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MÉMOIRE SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ DE CHLOROMÉTRLS; | 
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Divers procédés ont déjà été indiqués pour estibr, soit. “a 
proportion de chlore libre dissoute dans l’eau, soit celle que les 
hypochlorites peuvent donner par leur décomposition en pré- 
sence des acides. Ces moyens, si utiles pour les arts qui em- 
pluient ces substances, sont fondés sur deux principes : 1° sur 
la quantité de solution titrée d’indigo qu’un volume de chlore 
gazeux, sec, à 0 de température , et sous la pression de 0™,76, 
peut décolorer; 2° sur la réaction que ce même gaz peut exer- 
cer sur une solution titrée d’acide arsénieux. Les modifications 
qui ont été apportées à ce dernier procédé par M. Gay-Lussac 
l'ont rendu préférable sous tous les rapports à l’ancien moyen, 
car celui-ci donne souvent des indications fausses dépendant 
de l'aliération qu’éprouve la solution titrée d'indigo sous l’in- 
fluence de la lumière, et même placée dans l’obscurité au bout 
d'un temps plus ou moins long. | | 

Le moyen que nous soumettons RATER à examen des 
chimistes, et que nous avons eu l’occasion de mettre à exécu- 
tion comparativement avec le chloromètre à base d’indigo , 
nous paraît devoir l'emporter sur celui-ci par l'inaltérabilité de 
la liqueur d'épreuve dont on fait usage, et par les résultats 

2° SÉRIE. 8. | 
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précis et constants qu’il peut fournir. Ce nouveau procédé est 
basé sur la connaissance exacte de la proportion de chlore ga- 
zeux sec qui peut décomposer un poids déterminé d’iodure de 


potassium pur, pour le transformer entièrement en chjorure 


de potassium et en perchlorure diode, composés solubles 


_ dans l'eau. La décomposition complète de cet iodure est faci- 


lement accusée par une petite quantité de solution d'amidon 
qui, ajoutée à la solution titrée diodure au moment où l’on 


verse la solution chlorique, se trouve colorée immédiatement 


et successivement en bleu, violet, vert, rouge et jaune, tant 
qu’il, reste la plus petite proportion d’iode libre, Dès que la 
décomposition est terminée, Ja liqueur d’épreuve décolorée 
reprend la transparence et la limpidité de l'eau distillée. Cette 
réaction simple permet d'apprécier beaucoup mieux qu'avec la 
solution sulfurique d'indigo , qui reste, comme on le sait, tou- 
jours colorée en jaune rougeâtre plus ou moins foncé, le mo- — 
ment précis où l'essai est arrivé à son terme, | | 

Ce procédé, qui en apparence se rapproche un peu de celui 


proposé par M. Houton-Labillardiére il y a une vingtaine d’an- — 


nées, en diffère cependant en ce que ce chimiste avait pris pour 
base la coloration en bleu d'une solution incolore d’iode et 


d’amidon dans le sous-carbonate de soude, tandis que le nôtre, 


bien que l’iodure d'amidon intervienne aussi comme indicateur, | 
est établi sur les principes suivants. 

Un équivalent diodure de potassium pur et fondu exige pour 
sa décomposition complète en chlorure de potassium et per- 
chlorure diode six équivalents de chlore sec : il résulte de 
cette réaction un équivalent de chlorure de potassium et un équi- 
valent de perchlorure d’iode formé par l'équivalent d’iode sé- 
paré, qui s’est combiné ensuite à cinq équivalents de chlore, 
D'après ces bases théoriques, un litre de chlore gazeux sec, 
à 0 de température et à 0M,76 de pression, pesant 387,208, dé- 
compose 28,482 d'iodure de potassium. 


1 . 
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_ En faisant done dissoudre dans un litre d’eau distillée cette 
quantité d’iodure de potassium , on prépare une solution nor- 


‘male qui exige pour sa décomposition totale un volume égal 
au sien de chlore, ou un litre de ce gaz sec dans les conditions 


de température et de pression rapportées plus _—. comme 
l'expérience direete l’a démontré. 


Cette solution titrée se conserve très bien dis un doen à 


_ large ouverture et bouché à l'émeri. Pour s’en servir, onen prend 


avec une petite pipette graduée une mesure connue, qu'on met 
dans un verre ordinaire ou bocal, et on y ajoute une petite 


quantité de solution d’amidon (1). Lorsqu'on veut déterminer 
le titre d’une simple solution de chlore dans l’eau, on en rem- 
plit la burette graduée à col recourbé, qui est employée ordi- 
 pairement dans les essais chlorométriques, et on en verse goutte 


à goutte dass le volume de solution titrée d’iodure de potas- 
sium mélangée de solution d’amidon. Dès que la première 
goutte tombe, il se produit de l’iodure d’amidon bleu, dont l’in- 
tensité augmente peu à peu par suite de l’iode mis en liberté ; 
mais bientôt cet iodure est à son tour décomposé, et la liqueur, 
avant de se déeolorer totalement, passe a les ere nuan- 
ces que nous avons signalées plus haut. | 

Les quantités de solution de chlore. nié dans l'opé- 
ration pour arriver à la décoloration complète, sont en raison 
inverse des proportions de chlore qu'elles contiennent ; ainsi, 


d'après les principes énoncés ci-dessus, lorsque dans une ex- 


périence on a été obligé de verser 20 mesures de solution de 


L chlore pour détruire 40 mesures de solution normale d’iodure 


(1) Cette solution se ies en Dotons à chaud un gramme de fé 
cule dans 100 grammes d’eau distillée, laissant refroidir et filtrant. On 
peut aussi la former en broyant à sec la fécule dans un mortier d’agate 
pour déchirer les et traitant par la 
distillée froide. 
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de potassium, la solution essayée ne renferme que la moitié de 
son volume de chlore, ou 0,50. " 

Ce mode d'essai fort simple peut être exécuté sans appareil 


particulier et avec la plus grande facilité, en se servant des — 
tubes et burette gradués qui sont joints au chloromètre ordi- 


naire , perfectionné par M. Gay-Lussac il y a plusieurs années. 
Un verre ou bocal cylindrique qu’on place sur une feuille de 


papier étendue sur une table, afin de mieux apprécier la dé- | 
coloration , une pipette graduée et une burette graduée à col 


recourbé sont les vases nécessaires à l’opération. 

Les seules précautions 4 prendre dans les essais sont de tenir 
dans la main gauche le verre où est placée la mesure de solu- 
tion titrée d’iodure, additionnée de 8 à 10 gouttes de solution 
d’amidon , et d'imprimer à ce vase un mouvement giratoire 
pendant qu’on verse avec la main droite la solution de chlore 
ou d’hypochlorite contenue dans la burette. ae 


La détermination du titre d’un hypochlorite alcalin se pratique 
de la même manière, en opérant avec une solution récente de ce 


sel, faite dans les proportions de 10 grammes par litre d'eau. 


Un seule condition est essentielle à observer pour que l'opé- 
ration se fasse promptement et avec exactitude, c’est d'ajouter 


-& la liqueur d’épreuve titrée et additionnée d'amidon une 


goutte ou deux d’acide sulfurique concentré, afin d'opérer le 
dégagement du chlore lorsqu'on vient à y verser la solution de 
hypochlorite. Si cette indication n’est pas remplie, l'opération 
ne s'accomplit que lentement et à plusieurs reprises, car à la 
coloration et à la décoloration produites par les premières 


gouttes d hypochlorite dans la liqueur d’épreuve non acidulee, 
succède spontanément une nouvelle coloration qu'on détruit 


aussitôt par l’addition de quelques gouttes d’hypochlorite, et 
cet effet se continue quatre à cing fois de suite jusqu'à ce que 
tout l'iodure de potassium soit décomposé. 
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Cette réaction lente que présentent les solutions des bypo- 
chlorites alcalins, donne toujours un résultat un peu inférieur 


à celui qu'on obtient en additionnant d’une très petite quantité 


d'acide sulfurique la liqueur d’épreuve. A cet inconvénient réel 


il faut joindre encore celui d’un temps plus long qu’exige cette 


opération, tandis qu'en moins d'une demi-minute l'essai se 
trouve terminé. L’addition de quelques gouttes d’acide sulfuri- 
que à la portion de solution titrée d'iodure sur laquelle on opère, 
a donc un avantage qu’on ne peut méconnaitre et qui la met 
dans les mêmes conditions que la solution sulfurique d’indigo 
titrée lorsqu'on y verse la d’un hypo- 


 Chlorite. 


Les résultats qu’on obtient en | expérimentant à plusieurs | re- 
prises et successivement sur la méme solution d’hypochlorite , 
sont identiques et comparables; ils prouvent que ce procédé 


peut donner des indications. plus exactes que le chloromètre à 


base d’indigo. 


Dans l'examen comparatif que nous avons fait de ce > moyen 
chlorométrique avec le procédé par la solution d’indigo, nous 
avons reconnu que ces deux procédés donnaient souvent des 
résultats dissemblables. Ce défaut de concordance est dû sans 


doute à la difficulté qu’on éprouve avec l’indigo à s'arrêter 


exactement à la même nuance dans deux expériences faites 
successivement, ou à peu de distance l’une de l'autre. 

- Sous ce dernier rapport, le procédé que nous avons employé 
a un avantage qu'il partage avec celui à base d'acide arsénieux, 
c'est qu'on peut saisir avec facilité le moment où l'opération 


est terminée, puisque toute couleur de la solution titrée est 


alors détruite. | 

Après avoir employé ce procédé sur des solutions lilrées à 
différents degrés d’hypochlorite de chaux ou de potasse, nous 
avons été curieux d'examiner la rapidité avec laquelle ces so- 


750 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , | 
lutions se décomposaient sous l'influence de la lumière solaire, 


et dans quelle proportion avait lieu la perte en chlore. Les ex- 


périences consignées dans le tableau suivant ont été faites en 
exposant aux rayons directs du soleil, derrière les vitres d’une 
fenêtre, une solution d’hypochlorite de chaux titrée d'avance, 
et l'examinant au bout d’un même temps par les trois procédés 
chlorométriques. L'ancien procédé à base d'indigo et celui que 
nous avons mis en pratique dans ce mémoire, nous ont con- 
stamment indiqué une diminution dans:1a quantité de chlore 
et dans des proportions assez fortes, tandis que le procédé à 


base d’acide arsénieux, comme l'a fort judicieusement fait déjà 


remarquer M. Gay-Lussac, a toujours été indiqué dans les 


mêmes solutions exposées : au soleil des quantités croissantes 


de chlore. | | 
Tableau indiquant les quantités de solution d'hypochlo- 
rite de chaux que chacun des liquides chlorométriques 


peut absorber après deux, quatre, six et huit heures d'ex- 
| position directe au (Ju uin 1842 


i VOLUME DE LA SOLUTION D’HYPOCHLORITE 


DE CHAUX 
DU LIQUIDE | avant “après après aprés | a 
| près 
DE CHLOROMÈTRE l’exposi-|2 heures|4 heures|6 heures|8 heures 
TRIQUE (1) | tien | 
sole 


VOLUME 


ESPÈCES 


d’expo- d'expo- | d’expo- | d’expo- 
sition 70e sition sition 


| 


Chiorométre à base : | 
d'acide arsénigax : 19 2 6 2. 4 | 140 
| d’iodure potassique f 10 12 | 16 2 28 | #50 
Chloromètre à base 
| de sulfate d’indigo 6. 1,8 


Par l'inspection de ce tableau, on voit que les volumes de 


(1) Chacun des liquides chlorométriques absorbait pour sa décompo- 
sition complete un volume de chlore égal au sien, à 0 de ec SET et 


0,76 de pression atmosphérique. 


| 
— 
| 
| 
| 
| 
: | 
| 
| 
| 
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_ solution d’hypochlorite exposée à la lumière solaire sont en 


raison inverse des quantités restantes d’hypochlorite non dé- — 
composé; que le chloromètre à base d'acide arsénieux présente 


une exception remarquable, puisqu'il semble indiquer une 
quantité croissante de chlore après deux heures d'expôsition 
au soleil, tandis que les chloromètres à base d’iodure potassi- 
que et à base de’ sulfate d'indigo démontrent une quantité 
décroissante de chlore proportionnelle au temps. 


L'espèce d’anomalie que présente le chloromètre à base 


d'acide arsénieux, lorsqu'on le met en contact avec une solu- 
tion d'hypochlorite alcalin qui a été exposée au soleil pendant 
un certain temps, est due sans doule à ce que le nouveau com- 
posé de chlore et d'oxygène produit dans les premiers temps 
de la réaction de la lumière, a plus d’action sur la très petite 


quantité d'indigo ajoutée pour colorer la liqueur chlorométri- 


que, que sur l'acide arsénieux qui s'y trouve en solution. 
Nous avons en effet constaté que la liqueur chlorométrique 


-_arsénieuse, décolorée par hypochlorite de chaux exposé à la 
lumière solaire, renfermait encore une très grande proportion 


d'acidearsénieux. La solution d'acide sulfhydrique la troublait 
immédiate#ent et y déterminait un précipité jaune floconneux 
de: sulfure d'arsenic, la solution ammoniacalé de. sulfate de 


cuivre y formeitsin précipité vert d'herbe d’arsénite de cuivre. 
Dans la liqueur chlorométrique arséaicale;: décolorée par la 
solution d'hypochlorite non exposée à la lumière, l'acide sulf- 
hydrique n'apporie.plus immédiatement aucun Changement, et 


le sulfate de cuivre ammoniacal y produit alors ua précipité 
bleu pâle d'arsentate de cuivre; ce qui indique que tout l'acide 
arsénieus à é\é transformé en acide ,arsenique, — 


Les résultats que nous rapportons ici démontrent done que 


lestrois procédés ehlorométriques dont il est question dans ce 


mémoire, marchent d'accord tant qu'on les applique aux solu- 


i 

| 

| 
| 


752 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
tions d’hypochlorites non altérées par la lumière solaire, mais — 
que le procédé à base d’acide arsénieux fait exception lorsqu'on 
l'emploie dans l'essai des. soumis 
à cet agent. | mit 


RECHERCHES SUR L’ACIDE QUI DANS L'EAU. DE FLEUR D'ORANGER | 
ATTAQUE LES ESTAGNONS, ET DONNE NAISSANCE A DES SELS DE 
PLOMB, DE ZINC ET DE CUIVRE ; : 1. 

| Par E. JOURNEL, élève en pharmacie. 
On sait que l’eau de fleur d'oranger qui a été conservée dans | 
des vases de cuivre non étamés, dans des vases de plomb, dans 


_ des vases étamés avec un alliage de plomb et d’étain, alliage où . 


le plomb domine ; dans des vases de zinc, est salie par des sels | 
à base de ces métaux qui peuvent la rendre dangereuse. Jus- 
qu'ici on n'avait pas examiné quelle était la nature de cet 
acidé ; c’est cette lacune que j'ai voulu combler. A cet effet, j'ai 


_ pris de l’eau qui avait été préparée:en 1842. Il y en avait-envi- 


ron deux litres, je l’ai traité, pendant plusieurs jours avec de : 
l'hydrate de plomb que j'avais préparé moi-même. J’ai agité pen- 
dant plusieurs jours l’eau et l'hydrate, j'ai ensuite filtré Veauet j'ai 
fait évaporer dans une capsule de porcelaine. L'opération fut | 
continuée jusqu’à ce qu’il ne restat plus qu’une demi-once envi- » 
ron de liquide. J’ai laissé reposer jusqu'aulendemain. J'ai exa- 
miné le produit, et j'ai reconnu qu'il existait dans le peu de li- 
queur que j’avais conservé des cristaux aiguillés. J’ai recueilli 


_ ces cristaux qui étaient blancs et " pate un gramme: deux 


J'ai ensuite pris une partie de ces cristaux et je les ai traités 
par l'acide j'ai pu reconnaître alors l’odeur de l'a- 
Enfin, j'ai pris une autre nb de ces cristaux, je les ai mis 
à fuser sur les charbons; dans ce'cas j'ai reconnu que j'avais 
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affaire A un acétate. Cet acétate n’était autre que l'acétaie de 
plomb qui représentait pour le poids du sel obtenu 5 décigram- 
mes 5 centigrammes d'acide acétique. | 

Le produit solide, hydrate de plomb non dissous fut re- 
cueilli sur un filtre, délayé dans de l’eau distiliée, puis traité 
_par l'hydrogène sulfuré qui prit une couleur noire due au sul- 
fure de plomb. La liqueur privée du plomb par le filtre fut 
chauffée pour chasser l'excès d'acide sulfhydrique. Elle a laissé 
_des traces de matières organiques par suite de l'évaporation, 
_mais elle n’a donné et fourni aucune trace d'acide. 

De ces faits il résulte que l'acide. qui dans l’eau de fleur d’o- 
ranger réagit sur les métaux, est de l'acide acétique. 
Poids de sels obtenus par l'évaporation de l'eau de fleur. 

semaines dans différents vases métalliques. | | 

Voulant savoir si l'altération de l'eau de fleur Seaman se- 
journant dans des vases était ‘nous avons 
fait les expériences suivantes’: . | 

Trois décilitres d’eau de d'oranger un vase ade 
zinc, m'ont donné aprés un séjour de trois semaines : par éva- 
poration de: leauun résidu qui pesait 4 gramme 5 centi- 
grammes, d'un mélange de carbonate et d’acétate de zinc. 
Deux décilitres d’eau de'fleur d'oranger dans un vase-de 
plomb après un ‘séjour de trois semaines, ont laissé 4 déci- 
grammes d’un mélange de carbonate ét d’acétate de plomb... 

“Deux décilitres dans un vase de cuivre ont donné après le : 
même séjour que pour les deux ‘expériences ‘précédentes, 
25 centigrammes de carbonate et d’acérate de cuivre. 

Trois décilitres dans un vase de laiton ont donné au bout de 
trois semaines pour produit de _— 48 ee: 
d’acétate deicuivre.: 1 
Tl est à remarquer que d'après ces expériences le zinc est 


& 
4 
| 
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plus facilement attaqué que les autres métaux. On concoit d’a- 
près cela tout l’inconvénient qu’il y aurait à conserver l’eau de 
fleur d'oranger dans ces vases. Je ferai toutefois observer qu'il | 
n’y à formation de ces sels, que quand les vases sont en vidan- 
ges ou incomplètement remplis. S'ils étaient bien pleins, il 
n’en résulterait rien, puisqu'il faut qu'il y ait contact de l'air 
pour que l’oxydation se fasse. ws 

On avait déjà reconnu l'inconvénient qu'il y y avait à conser= 
ver l’eau de fleur d’oranger et les boissons dans le zinc :'en — 
effet, lorsque M. D. en 4840, lut à la société de pharmacie la 
lettre d'un pharmacien de province qui conseillait de conserver 
l’eau de fleur d'oranger dans des vases de zinc, plusieurs 
membres démontrèrent qu’il y aurait inconvénient de se servir 
de ce procédé. On savait que l’enu de flear ‘d'oranger devenait 
dangereuse, mais on n'avait à nature 

Les expériences faites par MM: et 
démontrent que l’eau attaque le zinc. | 

2° Celles faites par M. Wislin, à au a 
démontré que le vin éonservé dans dw zinc-est toxique. — 

3° Celles de M. Auzou, qui a fait voir que du cidre contenu — 
dans du zinc avait causé.des aecidénts. 

Ii faut joindre à ces données les faite, qui. démontrent le 
danger qui a été reconnu à Paris, de fabriquer le cidre. dans 
des vases de plomb, et les peines qui ont été prononcées. én 
_ 4841 eontre un brasseur qui s'était servi de vases de ce métal. 

S’il est bien établi. que l'acide acétique agit sur les vases mé- 
taHiquess :més expériences ne tendront absolument qu'à faire 
renoncer à l'emploi de ces sortes de vases, puisque le même in- 
_ convénient qui se produit avec les boissons alcooliques, se re- 
produit avec: Peau de: fleur d'o qui) west pas employée 


# 
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seulement par des personnes bien portantes, mais. qui est 
administrée comme médicament, ce qui, dans ce dernier cas, 
_ peut avoir de la gravité. 


TOXICOLOGIE. 
SUR L INCINERATION PAR LE CHLORATE DE POTASSE, DES MATIÈRES 

ANIMALES SOUPÇONNÉES CONTENIR DES PRODUITS ARSÉNICAUX. 

L'incinération, ou la destruction, par le nitrate de potasse 
des matières animales soupçonnées contenir des produits arsé- 
_ nicaux, donnant un résidu qu'il est nécessaire de trailer par 
l’acidesulfurique, avant de l'introduire dans l'appareil de Marsh, 
nous avons pensé qu’on pourrait rem placer avécavantage le ni- 
trate par le chlorate, en ce sens que la liqueur qui aurait servi à 
traiter le résidu salin, pourrait être immédiatement introduite 
dans l'appareil de Marsh, après avoir été filtrée et saturée. 
C'est dans Je but de reconnaître si l'avantage que nous soup- 
connions était réel, que nous avons fait quelques essais. __ 

Ces essais, dans lesquels nous avons été secondés par le pré- 
parateur de l’école dé pharmacie, M. Lariviére, nous ont dé- 
montré , 4° que 4 grammes de matière animale sèche (la géla- 
tine par exemple ), exigeaient pour être entièrement brûlés, 
22 grammes de chlorate de potasse. 

29 Que 4 grammes de matière animale sèche exigeaient 
20 grammes de nitrate de pene 
brûlés. . 
8° Que les sn animales contenant des traces. d'une 
substance arsénicale, brülées par le nitrate de potasse, don- 
_maient, lorsqu'on opérait sur le résidu obtenu après qu'il avait 
_ été traité par l'acide sulfurique dans ‘l'appareil de Marsh , des 
._ taches arsénicales assez nombreuses. 

&° Que les matières animales contenant des traces int sub- 


; 


é 
1 


d’être examine. ’ 


4 
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stance. artéiteals (A), donnaient, lorsqu'on les avait :brûlées 
avec le chlorate de potasse, et qu'on essayait le produit liquide 
dans l'appareil de Marsh, des taches arsénicales, mais en 
moins grand nombre, que on avait employé le nitrate de 
polasse. 

5° Que lorsqu’on mélait au chlorate de potasse destiné à trai- 
ter les matières animales contenant des traces d’arsenic, 6 à 
7 sept p. 100 de potasse, on obtenait par les deux procédés, 
l'emploi du nitrate et celui du chlorate , un nombre de taches à 
peu près égal, de façon que si l'on employait le chiorate seul 
on n’aurait pas un aussi bon résultat que si l’on mélait d'avance 


6 à 7 p. 100 de potasse au one destiné à brüler les matières 
_ animales arsénicales. 


En employant le chlorate de potasse mêlé de potasse, M. Jour- 


 neil a pu obtenir des taches arsénicales assez nombreuses et 


très brillantes et plus pures qu'avec le nitrate, en brûlant 
2 grammes seulement de mouches qui avaient été émpoisonnées 

On voit que le tord à l'aide du chlorate de potasse mérite 


A. CHEVALLIER. 


MÉLANGE DU VINAIGRE DE VIN AYEC DES VINAIGRES FABRIQUÉS 
AVEC D'AUTRES SUBSTANCES. 


Une falsification du vinaigre ayant été Joue par es pro- 


_fesseurs de l'école de pharmacie de Paris, il y eut saisie et 
_appel devant le tribunal de police correciionnelle, 6° cham- 


bre, de lepicier acheteur , du marchand qui avait — et 
du fabricant de vinaigre. 


De l’examen des viuaigres saisis chez Anthimheul: et dans 


les magasins du sieur Varcollier, il est resulté, 1° que les vinai- 


(1) Les quantités de matière animale et arsenic: étaient les mémes 
dans les deux cas. | 


‘ 
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bres n’élaient pas des vivaigres de vin purs, mais des vinaigres 
inclés à des vinaigres préparés avec des matières sucrées, 
el particulièrement avec des eaux de bac, eaux qui provenaient 
du netluyage des formes à sucre dans ics rafliueries après qu'on 
en a enlevé les pains, lavage qui se fait à Peau de puits ; 2° que 
ces vinaigres ne contenaient pas d'acide sulfurique , mais une 
grande quantité de sulfate de chaux ; 3° que la vente de ces 
vinaigres mélés devait être considérée comme une fraude, 
parce que ces vinaigres sont beaucoup moins acides, moins 
chargés d'acide acétique, l'acide qui donne la force et la va- 
‘leur au vinaigre ; 4° que les expériences faites à l'aide d’un 
carbonate alcalin , ont démontré que cet acide du vinaigre 
était dans le vinaigre Stollé comme 6 est à 12; le vinaigre 
d'Orléans représentant 12 d'acide acétique, et comme: 8 est 
442 dans les vinaigres vendus à M. Archambauit, de façon 
que pour remplir ie même but, il faudrait à peu près deux litres 
de vinaigre Stollé pour représenter un litre de vinaigre d'Or- 
léans , et à peu près un litre et demi du viuaigre vendu à Ar- 
chambault, pour représenter un litre de vinaigre d'Orléans ; 
5° que les eaux de bac, des raffineries, contiennent des ma- 
tières organiques, et qu'elles sont susceptibles de passer 
promptement à la fermentation puiride. 

Le fabricant de vinaigre factice a été reuvoyé de la plainte, 
ainsi que l’épicier qui avait acheté ce vinaigre. La personne qui 
avait vendu le vinaigre à l'épicier, et qui avait mêlé du v inaigre 
de vin avec du vinaigre fabriqué avec des matières sucrées el 
des eaux de bac; a élé mise en cause el renvoyée devant 

p le juge pour qu'il soit fait une nouvelle instruction et qu'il soil 
statué à son égard. 


| NOTICE SUR UN FAUX JALAP A ODEUR DE ROSE ; 
Par M. GurBourr. 
M. Brazil, l’un de nos droguistes les plus distingués , m'a 


| 
} 
x 
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remis, il y a peu de temps, une racine qu’il a trouvée mélangée 


à des balles de jalap venant du Mexique, et qui ressemble tel- 
lement, à l'extérieur , au vrai jalap qu'il faut un examen très 


attentif pour l'en distinguer. Cette ressemblance est telle qu’on 
ne peut douter que la nouvelle racine ne soit produite par un 


_convolvulus voisin de celui qui fournit le jalap ; et cependant 


elle en diffère tellement sous le rapport de la composition et 
des propriétés médicales, qu'il est très essentiel — 


à la connaître et à la séparer. 


Le vrai jalap est généralement en ou 
napiformes , desquels sortent souvent latéralement d’autres 
tubercules plus petits et recourbés en formes de cornes. Il est 
d’un gris noirâtre extérieurement, lourd , compacte , à cassure 
brunatre , à odeur forte et nauséeuse , tout à fait caractéristi- 
que , à saveur Acre et strangulante. La surface, à part les inci- 


sions qu’on y a pratiquées pour faciliter la dessiccation de l’in- 


térieur, en est souvent assez unie ou seulement marquée de 
légers sillons. Lorsqu'on le scie transversalement, la coupe, 


après avoir été polie, est très compacte, d’une apparence de 


bois très foncé , avec quelques cercles concentriques plus fon- 


cés encore; l’odeur de la coupe est forte et irritante. 


Tel est le meilleur jalap officinal; mais il arrive assez sou- 
vent, et c'est cela qui rend difficile la distinction de la nouvelle 
racine, il arrive assez souvent que le jalap officinal , ayant été 
primitivement plus aqueux, plus amylacé et moins résineux, 
au lieu d’être dur , compacte et d’une couleur de bois foncé à 
l'intérieur , et d'offrir une surface peu irrégulière , éstaucon- — 
traire léger, blanchatre et profondément sillonné par la dessic- # 
cation. Ce jalap présente alors la plus grande ressemblance 
avec la nouvelle racine ; mais il s’en distingue toujours Cepen- 


dant par l’odeur caractéristique du vrai jalap , et par sa Saveur 


Acre , quoique plus faible. 
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- La nouvelle racine signalée par M. Brazil , est généralement 
en tubercules ovoides , allongés et amincis en pointe aux deux 
extrémités. La surface en est toujours très profondément sil- 
lonnée , noirâtre: dans le fond des sillons, mais presque blan- 
che sur les parties proéminentes qui ont subi le frottement 
_ réciproque des morceaux: L'intérieur est presque blanc. La 

coupe transversale opérée:à l’aide de la scie , n’est pas suscep- 
_tible d'être polie ; elle est poreuse , blanchatre , surtout au cen- 


tre, avec des cercles concentriques colorés en brun. La partie _ 


qui avoisine la circonférence est la seule qui offre quelquefois — 
la couleur brune du jalap officinal. Enfin cette racine respirée 
en masse ou pulvérisée ,exhale une odeur de rose assez mar- 
quée. La saveur est douçâtre, un peu sucrée , nullement acre. 
Cette nouvelle racine nous offre cela de particulier qu’elle 
sert de lien ou d'intermédiaire entre trois autres , appartenant 
au même genre convolvulus, qui paraissaient jusqu'ici n’a- 
voir rien de commun. Je veux parler d’abord du vrai jalap, 
racine fortement purgative, dont les analogues se trouvent dans 
la scammonée, le turbith et les racines de quelques uns de nos li- 
serons indigènes; secondement du bois de Rhodes, des Canaries, 
racine ligneuse du convoluulus scoparius , tout imprégnée 
d’une huile volatile analogue à celle des roses; troisièmement 
de la patate, racine purement amylacée et sucrée du convol- 
vulus batatas. Or , voici une nouvelle racine amylacée et su- 
crée comme la patate, un peu résineuse comme le jalap, et 
pourvue d’une odeur de roses comme le bois de Rhodes. C'est 
donc an lien de trouvé entre trois substances qui, ainsi que je 
viens de le dire , paraissaient n’en offrir aucun (1). 
Pour déterminer d'ailleurs plus exactement la valeur médi- 


(1 ) On verra plus loin qu il existe entre le jalap et la patate un rap— 
port qui n’avait pas été sohpçonné ; c’est la présence dans Ta première 
de ces deux racines d'une assez grande quantité de sacre, — 


\ 

re 

2 

3 
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cale et la nature de la nouvelle racine, j'en ai fait une analyse : 
dans laquelle je me suis borné à déterminer la Labs deteriedy des 

65 grammes de la nouvelle racine pédiis ont été trailés 
par l’éther. Croyant d'abord avoir affaire à une simple variété 
de jalap , et la résine de jalap étant presque insoluble dans 
l'éther , mon but, en agissant ainsi , était de dissoudre d’abord 
le principe buileux aromatique ; mais, dès le premier moment, 
la forte coloration de l’éther m'a montré que le principe rési- 

neux S'y dissolvait très facilement , et qu'il différait par consé- 
| quent beaucoup de celui du jalap. babes 

L’éther ayant été distillé a laissé 2,2 gram. de résidu ino- 
dore. Le produit distillé avait au contraire l'odeur de roses de 


la racine. Probablement qu’en le laissant évaporer à l’air libre , 


j'aurais pu obtenir l'huile odorante ; mais il m'aurait fallu per- 
dre plus de 500 grammes d’éther et j’y ai renoncé. 

Le produit obtenu par l’éther ayant été soumis à Pébullition 
dans l’eau, sest réduit à 1,2 de résine insoluble. Le mime 
aqueux a été joint au produit suivant, | 

La racine épuisée par l’éther a été traitée par de l'alcool rec - 
tific. On a distillé aux trois quarts, et étendu le résidu avec l’eau 
de lavage du produit éthérique, additionnée d’une plus grande 
quantité d’eau pure. On a fait bouillir, laissé refroidir et re- 
poser; il est resté seulement 0,9 de résine insoluble qui, joints 
aux 1,2 de résine obtenue par l’éther, portent à 2,1 la quautité 
de ce principe contenu dans 65 grammes de racine. 

Le liquide aqueux filtré et évaporé autant que possible au 
_bain-marie, a laissé 40,7 d’un sirup orangé brun, d’une sa- 
veur très sucrée. | 

Le marc du faux jalap a été traité par Pais froide qui l'a 
transformé en un magma très volumineux ct très épais, mais 
plutôt grenu que mucilagineux. Les liqueurs évaporées en | con 
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sistance sirupeuse ont élé étendues d'alcool, pour en préci- 
piter la gomme. Celle-ci desséchée pesait 2,52. Le liquide al- 
coolique distillé a produit 3,85 d'un extrait encore sucré, mais 
en outre amer etastringent. 

Le résidu trés volumineux du faux jalap se colorait en à bleu 
noir par Viode. M’étant souvent convaincu combien la décoc- 
tion dans l’eau est insuffisante pour séparer l'amidon du li- 
gueux, j ai préparé un soluté de potasse caustique, d’une force 
_telle qu’en l’ajoutant à de l’amidon délayé dans l’eau , ce corps 
fut complètement dissous. J'ai ajouté ce soluté au résidu du 
| faux jalap ; j’ai laissé macérer pendant 24 heures ; j'ai passé, 

lavé le marc plusieurs fois et l'ai soumis une fois à l’ébullition 
dans l’eau. Le résidu était toujours très volumineux , comme 
gélatineux , et ressemblait plutôt à un corps gommeux inso- — 
luble qu’à du véritable ligneux. Il se colorait encore en bleu — 
par Viode. Il pesait sec 29,9 grammes. | 

Quant au solute alcalin d’amidon, ila été neutralisé par l'acide 
acétique , évaporé en consistance demi-gélatineuse el précipité 
par l'alcool. L’amidon bien lavé et séché pesait 14,75. 

Voici le résultat de cette analysé. | 

Résine. 2 23 pour 400 
Sucre iquide. 10,7002... 16,47 
Extrait sucré... .... . 3,85. 5, 92 
Amidon, 22 60 
Ligneux amylace. . . 29, 46 | 
1 18..... 1,84 


"65, 00..... 100,00 

Lorague | j'ai voulu comparer cette composition à celle du 
jalap officinal, je me suis trouvé singulièrement embarrassé. 
Toutes les analyses de ce dernier qui ont été publiées, sont si 


évidemment fautives el Si discordantes qu'il m'a, fallu en re- 
9° SÉRIE. 8. 52 
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{aire une, non pas complète et qui énumére tous les sels et 
tous les principes quelconques qui peuvent s'y trouver ; mais 
suffisante pour indiquer les proportions de résine purgative, 
de gomme, d’amidon, d'extrait et de ligneux. Pour montrer la | 
nécessité où je me suis trouvé de refaire cette analyse, il me | 
suffira de rappeler que, tandis que Henry père admettait dans 
le jalap sain 42 parties de ‘ligneux et 20 parties d’amidon , et 
Cadet 29 de ligneux et seulement 2,5 d’amidon; l’anälyse de 
Gerber y indique 6 d ‘amidon, sans aucune partie de matiére 
ligneuse. La quantité de résine est généralement fixée à 10 ou 
12 p.100. 
J'ai pris 100 grammes de poudre de jalap officinal que j'ai 
épuisés par l’alcool à 85 degrés centésimaux. L'alcool ayant été 
distillé, j'ai ajouté de Peau au résidu de la distillation , j'ai fait 
bouillir pendant quelque temps, laissé refroidir et filtré. La 
résine séchée pesait 17,65. La liqueur aqueuse évaporée a 
produit 19 grammes d’un extrait brun , déliquescent , d’une sa- 
veur sucrée, un peu astringente, nullement âcre. Cet extrait 
redissous dans l’eau ne’ précipite ni la gélatine, ni l’acétate de 
plomb; mais précipite fortement le nitrate d'argent, l’oxalate 
d'ammoniaque et le sousphosphate d'ammoniaque. On doit le 
considérer comme un sucre liquide ou une mélasse , dépourvu 
de véritable principe extractif, mais Gargé des sels déliques- 
_ cents de la racine. | 
Cet extrait redissout dans l’eau et traité par le charbon ani- 
mal, n’a été décoloré qu'en partie. Évaporé alors en consi- 
stance de sirop épais et abandonné à lair pendant plusieurs 
jours, il a offert un aspect granuleux qui indiquait un commen- 
cement de cristallisation ; mais la masse pâteuse ayant été 
renfermée dans un grand nombre de papiers gris et soumise à 
une pression graduée , tout a été absorbé par le papier. 
Le jalap épuise par l'alcool a été traité par l’eau : il à fourni 


L 
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une liqueur très brune, peu mucilagineuse qui a été filtrée, 
évaporée en consistance sirupeuse et étendue. d’aleool rectifié. 
La gomme précipitée et séchée pesait 40,12. Le liquide alcooli- 
que distillé a, fourni 9,05 d’un extrait brun encore manifeste- 
ment sucré. De sorte que le jalap officinal que je croyais diffé- 
rer de la patate et dy jalap blanc à odeur de rose par l'absence 
du sucre, en contient au: moins Autant que ces deux racines. 

Gerber est le seul qui comple le sucre au nombre des princi- 
pes immédiats du jalap, et encorey admet-il seulement: 4,9 | 
100 de sucre incristallisable. La quantité en est incompa- 
rablement plus forte, et je pense que sa qualité incristallisable ; 
tient au mélange des sels déliquescents, ou à son passage à 
l’état de mélasse , dont il offre en effet tous les caractères phy- 
siques , et que le sucre du jalap doit être assimilé au sucre de 
canne. Je me fonde d’abord sur ce que la plupart des sucres in- 
cristallisables qui ont d’abord été admis dans les végétaux , ont 
été reconnus pour être du sucre de canne, lorsqu'on les a ex- | 
périmentés en assez grande quantité pour les débarrasser des 
corps qui s ’opposaient à la cristallisation, et je m’appuie en- 
suite sur ce que le sucre répandu dans toutes les parties des 
végétaux phanérogames , racines, tiges , ou fruits, a été re- 
connu pour être du sucre de canne, toutes les fois que l'organe 
de la plante ne contenait pas simultanément un acide propre à 
opérer la transformation du sucré de canne en sucre de raisin. 
Ainsi le sucre des racines de betterave, de carotte et de panais, 
est du sucre de cannes ; le sucre des tiges de cannes , de mais, 
de sorgho, d'érable, en est aussi ; le sucre des chataignes et des 
baies de geniévre en est également. | 

Le jalap épuisé par l'eau froide paraissait a au microscope 
formé de lamelles ligneuses épaisses et jaunes, d'autres la- | 
melles plus minces et incolores, enfin de granules d'amidon 
entiers, généralement elliptiques et volumineux ; d’autres gras 


| 
| 
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nules brisés et de téguments plissés. Ce résidu ayant été délayé 


dans 600 grammes d'eau et additionné de 20 grammes de po- 
tasse pure, les granules d’amidon se sont beaucoup gonflés, 


mais ne se sont pas dissous complètement, [ls l’ont été par l’ad- 
dition de 40 autres grammes de potasse, et le ligneux seul est 
resté. J'ai alors ajouté 400 grammes d’eau, et après 24 heures | 
_ jai versé le tout sur un linge fin. Le résidu ligneux a été lavé 


un grand nombre de fois et séché. Il pesait 21,6. 

La liqueur alcaline a été neutralisée par l'acide acétique, 
évaporée en consistance syrupeuse et étendue d'alcool. L’ami- 
don précipité a été lavé à l'alcool et séché : il pesait 18 178. 
Voici les résultats comparés de l'analyse des deux jalaps. 


officinal. à odeur de rose. 
Mélasse obtenue par l’alcool....... 19,00..... 16,47 
Extrait brun, sucré, obtenu par l’eau. 


| ae 100,00..... 100,00 
Je repèle que ces analyses ont été faites seulement dans le 
but d'établir la discordance de composition des deux racines, 


et de mieux faire sentir la nécessité de les séparer ; et que si 


elles suffisent, d’un autre côté, pour montrer l'inexactitude de 


celles qui ont été publiées , il faut ne les regarder elles-mêmes — 


que comme provisoires, et engager quelque jeune pharmacien, 
curieux de se distinguer par un travail utile, à en faire le sujet 
de recherches plus exactes. 


I me reste maintenant à montrer que non seulement le nou 


veau jalap à odeur de roses diffère du vrai jalap par la petite 
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quantité de résine qu’il contient , mais aussi que cette résine 
Jes sépare. | | 

J'ai remis à M. mayer qui à bien voulu se chatger de la 
faire essayer dans son service à Vhopital de la Charité, la petite 
quantité de résiné provenant des 65 grammes de durs aro- 
matique analysée. Voici la note qu'il m’a remise. 

1° 30 centigrammes de résine de jalap à odeur de roses ont 


été administrés à une femme de 52 ans qui est souvent 5 et 


même 8 jours satis aller à 14 garderobe. Cette fois, il y avait 
5 jours qu’elle n'y était allée. Elle a pris la résine à 41 heures 
du matin. 3 heures x pr elle ¢ a eu une selle israel avec co- 


‘9° On a donné 30 centigrammes de la méme résine a une 


| jeune femme de 24 ans qui n’était pas allée à la selle depuis 


jours ; elle n’en a éprouvé aucun effet. Au bout de 24 heures 
on'a administré 30 centigrammes de résine de jalap orca 
qui a produit 6 sellés après quelques heures. mai 

8 On a donné 30 centigrammes de résine de jalap odorant 
à une femme de 53 ans qui n'allait habituellement 4 la selle que — 
de 3 en 3 jours. Ellé n'y était pas allée depuis 2 jours, lors- 
qu’elle a pris la résine à 8 heures du matin. Ellén’a eu qu’une 
seule selle ordinaire 24 heures après ; c ‘est a dire : au bout de 
3 trois jours, comme d'habitude. | Hot 

“be On à donné 60 centigrammes de 1a même résine à un 
hommes de 40 ans atteint d’ictére pour cause morale. L'enet ¢ en 
a été complètement nul. 

Ces essais peu nombreux suffisent cependant pour montrer 
que cette résine diffère essentiellement de celle de jalap, et 
par conséquent aussi que les deux racines sont d espèces toutes 
différentes. Je n’ai d’ailleurs trouvé mentionné nuitée part le 


faux jalap à odeur de rose, et j ‘ignore complète ment quel est 
le convolvulus qui le pruduit. 


| 
| 
| 
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“LETTRE DE M, J. GIRARDIN , PROFESSEUR DE CHIMIE A ROUEN, 
MEMBRE CORRESPONDANT DE L'INSTITUT, A M. ‘CHEVALLIER , 
RÉDACTEUR EN CHEF DU Journal de chimie médicale. 

Mon cher collègue, dans le numéro du mois de septembre 
duJournalde chimie médicale, vous ayez cru devoir repro- 
duire une note d’un de mes anciens élèves; M. Lepage, phar- 

‘macien à Gisors, sur l'existence de l'alun dans les échaudés. 

Cette circonstance m'engage à-vous faire connaître çe que j'ai 

constaté à Rouen déjà depuis plusieurs années relativement à 

l'emploi fréquent du même piston les boulangers ‘ét les pâ- 

Au mois d'octobre 1835, lot maire de ‘hee m ‘invita à @Xar 
miner le pain de gruau qu'on commengait à fabriquer dans 
notre ville, Je reconnus qu'il renfermait 9 decigrammes d’ alun 
par kilogramme de pate, ou en ancien. poids 8 grains 4/3 d’a- 
lun par livre de pain. Ce sel était employé pour donner a la 
pate plus de légèreté et de blancheur, pour la faire lever, ou, 

en terme de boulangerie, pour retenir et faire passer gros. 

On ne prit alors aucune mesure administrative pour interdire 

cet usage, en raison de la minime proportion-d'alun qui existait 

dans un pain, d'une consommation aussi restreinte :que le pain 

En mars 1844, un  épicier a Rouen, possesseur ( du dépôt des 
biscuits. de Reims, ayant engagé l'administration municipale 
à faire surveiller plusieurs pâtissiers qui fabriquent des biscuits 
façon de Reims, et qui étaient alors soupçonnés d'y introduire 
des substances étrangères capables de nuire à la santé des con- 
sommateurs, je fus invité par le maire à analyser les biscuits 

employés tant à Rouen qu’à Paris. Je constatai d'abord que les 

vrais biscuits de Reims ne renferment absolument rien d’étran- 
ger à leur nature, puis je reconnus que les biscuits de trois fa- 
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briques de Rouen et de Paris contenaient de l’alun dans la pro- 


_ portion de 4 p.100 environ de leur poids, et que les biscuits de 


deux autres fabriques de Paris renfermaient de 4 à 2p. 400 ile 
~ carbonate de potasse, avec ou sans alun. | 

… Les faux biscuits de Reims offrent une pâte beaucoup plus 
blanche et plus légère que les vrais biscuits de Reims, Ils,sont 


ordinairement très volumineux et paraissent boursoufflés; ils _ 


_ laissent presque tous un arrièregoüt désagréable très prononcé: 
On sait qu’ils sont vendus moitié moins cher que les derniers. 

_. Je terminai ainsi mon rapport au maire de Rouen : 

7 Encore bien que l’alun et le carbonate de potasse n’enirent 
qu’en bien faibles proportions dans les biscuits fabriqués. à 
Paris.et à Rouen, leur présence dans cet aliment constitue une 


fraude qu'il serait très utile de faire cesser ; car alors même 


qu’ilserait reconnu que ces sels, introduits habituellement dans 
l'estomac, à petites doses , ne peuvent troubler l'exercice des 
fonctions de cet organe et apporter aucun dérangement dans 
la santé des epfants et des personnes d’une constitution mala- 
_ dive ou débile, point qui est encore à éelaircir, il y aurait tou- 
jours un grave inconvénient à souffrir que des gens ordinair e- 
Ment sans distraction chimique, tels que la plupart des bou- 


langers, des pâtissiers ‘et autres, puissent ajouter aux produits | 


alimentaires qu'ils confectionnent des substarices minérales 
autres que celles qui sont nécessaires à une bonne fabrication. 
_ Ew tolérant cet‘abus, la salubrité publique est continuellement 


compromise, car des gens ighares péuvent un jour remplacer 


Yalun et le carbonate dé potasse par des substances minérales 
vénéneuses, sans savoir quelles peuvent être les conséquences 
fatales de l'emploi de ces poisons. Il ne faut pas attendre quil 
y ait eu des accidents pour prévoir un cas et empécher de telles 
. manœuvres. L'administration doit plutôt prévenir que punir. 

Je ne sais si l’administration'a par devers elle les moyens de 


omen 


| 


768 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 
faire cesser la pratique facheuse des fabricants de biscuits ; en 
tous cas, elle pourrait sans aucun doute forcer ces industriels à 
ne pas attacher une fausse étiquette à leurs produits. Lé nom 
de biscuits de Reims qu'ils leur donnent est une fausse dé 
signation qui a pour effet de tromper lés consommateurs. On 
devrait les obliger à les intituler biscuits façon de Reims, avec 
le nom de la ville où ils sont fabriqués. 

_« Je propose donc à l'administration municipale de prévenir 
le public qu’il y a actuellement dans le commerce deux espèces 
bien distinctes de biscuits secs , les uns confectionnés à Reims 


et ne renfermant absolument rien d’étranger ; les autres fabri- 
qués à Paris, à Rouen et ailleurs, dans lesquels il y a une quan- 


tité notable d’alun et de carbonate de potasse, qui n'ajoutent 
rien à leur qualité, et qui peuvent nuire dans certains cas. » 
Si vous croyez que la publication de cette lettre soit de 


quelque utilité, je vous maître tel 


vous voudrez. 
Agréez, etc. | «dN. 


NOTE 


L DES EXPERTISES ET DES CONTR EXPERTISES EN 


MATIÈRE CHIMICO-JUDICIAIRE ; | 
Par M. Louis-Victor Aupovarp fils aîné, pharmacien à 
| Béziers, on: 
Le dernier numéro du Journal de chimie bill a doané 
un extrait d’un travail de M. de Cormenin sur l'empoisonnement 
par l'acide rene De ce que dans quelques cireqnsian- 


(1) Quoi qu en ait dit M. de Cormenin, or blanc est jusqu ici la 
matière la plus propre a détruire les animaux nuisibles. Il ne peut éire 
1emplacé, comme le pense cet écrivain, ni par la noix vomique, ni par le 


sulfate de baryte, ni par toute autre substance... M. de Cormenin s’est 


assuré, au moyen des relevés officiels qu’il a fait faire à la Chancellerie, 
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ces des chimistes et des médecins ont dit oui lorsque d’autres 
experts avaient dit non, le député pubticiste est porté à con- 
clure qu'il faut faire bon marché des analyses chimico-judi- 
ciaires, réduire à néant les travaux de M. Orfila et ceux de 
deux académies, et décider que toute recherche chimique faite 
~ dans le but de s’assurer s’il y a eu ou non empoisonnement ne 
donne que des résultats douteux, et devient par conséquent 
complètement inutile. Que les idées de M. de Cormenin soient 
adoptées par les magistrats instructeurs, que l’on renonce tout — 
à fait aux expériences chimiques, et j ‘affirme à mon tour que 
~ si d’un côté la proscription absolue dont M. de Cormenin veut 
‘frapper la venté en détail de l’arsenic diminue le nombre des 
empoisonnements, d'un : autre coté l'abandon des recherches 


qu en France, pays de 3% millions d'habitants, il y a eu en JO PI ans 335 
_‘crimés d'empoisonnement. Mais de ce que 335 individus ont fait un cri- 
-- Minel usage du poison qu'ils avaient acheté, doit-il s’en suivre que des 
_ millions de citoyens bonorables soient privés de se procurer une sub- — 
stance qui leur est souvent très utile ?... La proportion toujours crois - 

: sante des empoisonnements | provient, d’aprés M. de Cormenin, de la fa- 
cilité qu’on a, dans les « campagnes surtout, de se procurer arsenic. Eh 
Dien! transformez : cette facilité en une difficulté réelle, ne permettez de 
- vendre de l'arsenic ef détail que sûr une autorisatiun délivrée par le 
mairé, et qui soigneusement conservée par le ‘pharmacien pourra deve- 
nir au besoin une preuve accusatrice, que cette autorisation qui devrait 
porter la signature et même le signalement du demandeur, ne soit accor- 
| dée qu'à des pérsonnes connues comme étant de bonnes vie et mœurs, 
de plus prescrivez de colorer Parsenic ainsi que ‘Pont indi qué MM. Che- 
- valiier, Grimaud, etc.; concentréz-en la vente en détail dans les séutes 
Mains du pharmacien, et sans prohiber d’une-manière absolue la vente 
. d’une substance souvent nécessaire, vous parviendrez à voir bientôt le 
| nombre des empoisonnements par Varsenic | diminuer en proportion, des 
formalités qu ‘1 faudra remplir pour se procurer ce toxique, et de la 
difficulté qu’ on éprouvera a Vadministrer saus qe sa couleur décèle à 
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cadavériques assurera l'impunité à la plupart de ceux qui le 
commettront. Une fois qu’on sera parvenu, et ony parviendra, 
car le fruit défendu est celui qu’on se procure, souvent avec 
le plus de facilité ; une fois, dis-je, qu’on sera parvenu à se mu- 
_ nir secrètement d’arsenic, on n’aura plus qu'à en administrer 
_ lentement et dans l'ombre jusqu'à perpétration du crime. Dès 
l'instant où la victime aura rendu le dernier soupir le coupable 
sera sauyé. Tout est consommé, pourra-t-il se dire : je n’ai rien 
à craindre maintenant, la terre va pour toujours recouvrir 

Il est vraiment pénible de voir qu'u un “homme aussi haut 
placé que M. de Cormenin ait si peu étudié la question arsépi- — 
cale sous le point de vue de l'analyse chimique, qu'il soit allé 
jusqu’à proscrire les recherches cadavériques dans les cas de 
suspicion d’empoisonnement, | | 

Pour moi, qui ai pu me convaincre assez an’ en 

prenant pour guide les travaux si remarquables de M. Orfila, 
on peut parvenir le plus souvent à constater d'une maniére 
certaine non seulement les empoisonnements par Tarsenic, 
mais ceux qui proviennent de touté autre substance, je suis 
loin, bien loin de partager l'opinion de M. de Cormenia ; je dis 
au contraire que dans les, cas de suspicion. d’empoisonne - 
ment par l’acide arsenieux ou par tout:autre toxique, les re- 
cherches cadavériques doivent être ordonnées par le juge 
d'instruction, après. toutefois que le poison aura élé cherché 
infruciueusement dans les matières des vomissements ou dans 
les déjections alvines. M. de Cormenin l'a dit , l’'ompoisonne- 
ment est le crime des lâches. Eh bien, il ne faut jamais perdre 
de vue que la société a un immense intérêt à ce que tout soit 
tenté pour que ce crime ne reste pas impuni. En vain m ‘objec- 
tera-t-on que ¢ dans quelques. circonstances on a yu des hi- 
mistes être en désaccord complet. Je répondrai qu'il fautavoir 


| | 
| + 
| 
| | 
| | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
{ 
| 
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foi, et foi exclusive, en ceux qui, la main sur la conscience et 
aprés un serment solennel, viennent et vous disent : les pre- 
miers experts n’ont pas trouvé de poison, parce qu’ils n'ont pas 
opéré d’après la méthode qui pouvait le mieux le leur faire 
découvrir. Quant à nous, nous avons employé cette méthode, 
et nous sommes arrivés à des résultats certains; ce qui le 
prouve, c'est que nous pouvons montrer Ja substance toxique 
qui a été extraite, Cette substance , la voilà !..…. Nous nous 
sommes assurés toutefois qu'elle ne provient ni de nos vases 7 
ni de nos réactifs... 
Maintenant je vais plus loin, et je dis que toutes les fois que 
les opérations des experts étant négatives, le magistrat instruc- 
teur a quelques raisons de penser que l’empoisonnement a eu 
lieu (4), il fait sagement de ne pas hésiter à ordonner d’autres 
recherches, On sait que les premiers experts ne doivent opérer 
que sur la moitié au plus des matières à examiner. Que de fois 
la vérité est restée cachée jusqu’aprés une seconde expertise! 
Que de fois un coupable, se croyant sauvé par les résultats né- 
gatifs des premières opérations, a vu son attente trompée par 
les résultats obtenus par les contr'experts!. A tous les 
exemples de ce genre qui ont été consignés dans le Journal 
de chimiemedicale,dansles Annales de medecine legale, etc., 
qu'on me permette aujourd'hui de joindre le suivant. | 
Une jeune femme de M....., petite ville de l'arrondissement 
de Béziers, prend comme d'habitude son café le matin; à peine 
en a-t-elle avalé une partie, qu’elle éprouve un sentiment de 
forte contriction à la gorge, suivi de douleurs dans la bouche, 


de. aa 


(4) TE n'est presque pas besoin ‘ae faire remarquer que e dans lec cas con= 
traire, le juge d'instruction ne néglige pas d'agir dé la même manièré. 
On a vu bon nombre de cas où les contr’experts n’ont pas pu découvrir 
un seul atome d’arsenic où les experts en avalent treavéame | 
notable. : 
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le pharynx et l'estomac. Biéntôt aprés'survienneiit des nausées, 
des vomisséments fréquents, une grande difficulté de respirer. 


Ces symptômes ne tardèrent pas à se compliquer de crampes 


et de mouvements convulsifs. Mandé sur le champ, le médecin 
reconnaît les symptômes d'un empoisonnement. Tout en don- 


‘Nant ses soins à la malade, il fait mettre de côté Vinfuswm de 
café qui n’a pas été avalé. Le jugé de paix arrive et otdoune 


que l'analyse d’une partic de ce liquide soit faite par deux ex- 
perts de l'endroit. Ceux-ci essaient l’action de trois réactifs. Ils 
se bornent à obtenir quelques précipités, et’de la couleur de 
ves précipités ils concluent tout simplement que là liqueur 
contient un sel de fer. Le rapport des experts et tout Pinfu- 
sum du café qui reste sont envoyés à M. le juge d’instraction 


de Béziers. Ce magistrat sachant peut-être que les sels de fer — 
_fie sont pas, à proprement parler, considérés comme des poi- 


sons, est davis de faire procéder à une seconde expertise. Il 
me communique le rapport des deux experts, ‘et me charge de 


faire, de concert avec un de més collègues de Béziers une 


nouvelle analyse de l’infusum de café qui a donné lieu à de si 
graves accidents. A peine avons-nous jeté les yeux sur le rapport 
én question, que nous remarquons que l'analyse a été faite avec 
une extrême négligence. Les experts n’avaient même pas pris 
le soin de décolorer la liqueur avant de la traiter par les réac- 
tifs. Nous commençons par opérer cette décoloratiou au moyen | 
du charbon animal purifié, et les trois réactifs employés par 


Jes experts nous donnent des précipités tout autrement colorés 


qûe ceux qui avaient été obtenus par ces experts. Le cyanure 
de fer et de potassium, ‘Tammoniaque, la potasse , l’hydrosul- 
fate de soude nous ayant indiqué la présence du cuivre, et 
l’azotate de baryte celle de l’acide sulfuriq ue, nous nous livrons 
à une expérience aussi simple que décisive, ‘el que nos coliè- 
gues de M..... auraient probablement tentée s'ils éussent eu 


| 
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un seul instant l’idée qu’ils pouvaient avoir affaive à un com- 
posé cuivreux. Une lame de fer bien décapée et.un bâton de 
phosphore plongés tour à tour dans l'infusum de café déco- 
loré et légèrement acidulé sont très promptement recouverts 
d’une couche épaisse de cuivre métallique. D'où nous concluons | 
que l'infusum de café qui a été soumis à notre examen conte- 
nait une forte dose de deutosulfate de cuivre, sel éminemment 
vénéneux. 

“Qu'il me soit permis dem 4dromer maintenant 4 M. de Cér- 
menin. Dans les recherches que je viens de mentionner, les 
contr'experts ont dit oui, quand les premiers experts avaient 
dit non; en d'autres termes, les contr’experts ont démontré de 
Ja manière la plus évidente la présence d’un sel très vénéneux 
dans une liqueur où les premiers experts n'avaient découvert 
qu'une substance tout à fait inoffensive. Cela veut-il dire qu'il 
faille proscrire les recherches chimiques daus les cas de suspi- 
cion d’empoisonnement? N'est-il pas rationnel, au contraire, 
d'en conclure que ces recherches sont souvent deux fois utiles ? 


REMEDES ET PRÉPARATIONS DIVERSES, BREVETES, | 
D'INVENTION. 


| TABLETTES PECTORALES DE BOUBEL. 
(Formule donnée dans le brevet d'invention, Paris le 23 
août 1836.) 

Semences de ricins dépouillées de l'enveloppe 

Mannite en poudre .......,..€.., 64 
Baume de tolu concassé ........., 42 
Gomme arabique eu poudre....... 16 

Sucre en 500 


| 
| 
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On introduit le baume de tolu dans une fiole avec 42 gram. 
d’alcool à 36°, on laisse en macération pendant quatre jours, 
Les semences de ricins sont placées de méme pendant qua- 


_tre jours dans suffisante quantité d’alcool à 36 degrés; après ce 


laps de temps on soumet à la presse l'alcool de ricins, on le 


mêle intimement dans un mortier de marbre avec le sucre, la 


laque carminée et la mannite qui d'avance ont me mélées exac- 


tement. 


D'autre part on met une once d'eau distillée dans le vase qui 
contient l'alcool de tolu, on fait chauffer un instant au bain- 


marie, on filtre, et on se sert de cette eau odorante pour faire _ 


avec la gomme un mélange avec lequel on termine les tablettes 
en se servant d'un marbre. | 

Chaque once de pâte doit fournir dix-huit tablettes; elles 
s’'administrent à la dose de 10 par jour pour les adultes et de 3 


_ à 6 pour les enfants. 


SIROP PECTORAL DE CURE. | | 
(F ormule donnée dans le brevet d'invention 
du 26 juillet 1836.) 
Agaric délicieux (1) (agaricus deliciosus, L.), 5 kilog. 
25 

On fait une pâte en suivant les règles de l'art. . 

Il serait à désirer lorsqu'on demande un brevet d'invention, 
que le comité des arts et manufactures fasse opérer devant 
ses agents, après avoir examiné les échantillons des objets qui 
doivent entrer dans u une préparation q quelle qu alle soit, nous ne 


- 


(1) Cet agaric, quiest alimentaire à la Chine, est trés rare en France, 
il est probable que cet agaric n’entre pas dans ce sirop pectoral et she il 
y a eu erreur lorsqu’on l’a désigné dans la formule, 
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disons pas cela pour les brevets d'invention pour médicaments, | 


parce que nous croyons qu’on ne devrait pas brevéter ces sortes 
de préparations. : i 


PATE PECTORALE, DITE LOOGH SOLIDE DE GALLET. | 
= (Brevet d invention du 6 mar 1836,) | 
Amandes douces. 4 kilogram. 
»  amères................. 125 grammes. 
Gomme arabique ............. kilog. 
_ Eau de fleur d’oranger............ 250 grammes. 
Faites selon l'art une pâte. 


LIQUEUR CONTRE LES CORS, WATTEBLED. 
(Brevet d'invention du 26 mai 1836.) 
Sulfate de fer....... OOO prammes. 

Lessive’à 10 degrés... .... 

On met sur le feu dans un vase de fonte, on porte à l’ébulli- 
tion, on ajoute une demi-pinte d'eau dans laquelle on a fait 
bouillir pendant un quart d'heure une pincée de la plante dite 
sangdragon (sans doute le rumex sanguineus ), on laisse 


ensuite refroidir, on retire la matière écumeuse qui se forme 


à la surface du vase , on fait ensuite évaporer jusque réduc- : 


tion de 2 litres et un quart de liquide. 


On imbibe un linge de cette liqueur et on le place sur la par- 
tie malade en renouvelant s’il est possible deux ou trois fois 
par jour. Selon l’auteur le 10° jour le mal est complètement 
détruit. 

Nous donnons cette formule dans le but de démontrer avec — 
quelle facilité sont accordés les brevets d'invention, et nous 
nous demandons : 4° s’il y a invention lorsqu'on mêle à de la 
lessive du sulfate de fer qui est décomposé par l’alcali contenu 
dans cette lessive, de facon qu wil résulte du melange, del’oxyde 


| 


sées. 
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de fer et du cuifate de potassc? 2° s'il y a invention dans l’a 
dition, inutile, d'une pincée de rumex sanguineus à une pinte 
d'eau ? 3° si la formule que nous venons de rapporter, aurait du 
être le sujet d'un brevet d'invention ? 
Nous pensons que cette préparation eût du être le sujet d'un 
refus, par la raison qu’elle est irrationnelle. 
= EAU DENTIFRICE DE PORDHOMME. 
(Brevet d'invention du 27 août 1836.) 
Racines d’angélique........."..... 250 grammes. 
Semences d'anis.................. 250 
Ecorce de cannelle..............°. 60 
60 


Concassez toutes ces substances, introduisez-les dans un 


matras, ajoutez ensuite : | ee | 
Alcool à 25 degrés................ 8 kilogram. 
Essence de menthe anglaise. ....... 90 grammes. 
On laisse macérer pendant huit jours, on distille au bain- 
marie jusqu'à ce qu'il ne passe plus de liquide. 
On prend l'alcoolat obtenu,on le met en contact avec les sub- 
stances suivantes qui ont été d'avance grossièrement pulyéri- 


Ecorce de quinquina rouge. 60 gram. 
Racine de ratanhia................... 60 

_ On ajoute 

Cochenille en 30 


On laisse le tout macérer pendant six on filtre, elon 


conserve pour l’usage. 
La dose est de 15 à 20 goulles dans un verre d'eau pour se 
rincer la bouche le matin. | 


a 
¥ 
{ 
né 
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 POMNADE DU SIEUR ROUCHERON, POUR FAIRE LES 


no | CHEVEUX. 
“Savon médicial.… si grammes. 


poudrer................. 
Sulfate de 8. 
On méle exactement toutes ces substances, divisées d'avance, 
avec une Suffisante quantité d’axonge pour en faire une pom- 
made, on enduit un bonnet de taffetas de cétte éomposition, on 
met ce bonnet sur la tête, et on recouvre ee bonnet avec une 


:JPOMMADE POUR. FAIRE CROITRE LES CHEVEUX. | 
Formule du sieur uuarT. (Brevet d'invention du. 19 décem- 


fraîche saturée d’iris.de F 500 gran. 
Axonge.. id. d'œillet . D00. 


_Axonge id. ; de cannelle de. 
| Ceylan se 500 | 
Axonge saturée de feuilles de menthe | 

Oxyde blanc d’antimoine tartarisé (2)... 16. 


Essence de thym et de sauge Ml : 


= 


a) Laateur à sans doute voulu parler de la menthe poivrée. 
(2) Nous pensons que dans les recettes des brevets None On de- 
2° SÉRIE. 8. — 53 


4 
‘ > 
| 
? 
L 4 
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On prend la racine d'iris divisée et l'écorce de cannelle, on 
contuse les pétales d’ceillets et les feuilles de menthe, on intro- 
duit ces substances dans un vase fermant hermétiquement, on 


_ fait fondre l'axonge à une douce chaleur, on la chauffe plus 


fortement et on la verse presque bouillante sur les substances 


précitées; on ferme le vase, on laisse en contact pendant quinze 


jours, au bout de ce temps on fait fondre de nouveat, on sou- 
met à la presse et on passe à travers un linge serré. 

On incorpore à l’axonge l’oxyde réduit préalablement en pou- 
dre impalpable et les essences en émployant la trituration. 


EAU ODONTALGIQUE DU DOCTEUR OMEARA. 
(Brevet du 16 novembre 1836 ) 


Vetiver de l'Inde A grammes. 
Girofle décigram. 
Racine d'iris de Florence.......... 6 | | 
Coriandre et orcanette, de chacun... 6 
Essence de menthe anglaise........ 412 gouttes. 
Essence de bergamotte............ 6 

_ Alcool à 36 degrés........:....... 64 grammes. 

On concasse les substances solides, on les met dans un vase 
bien bouché, on verse l'esprit de vin, on ajoute les essences, on 
fait macérer le tout pendant 8 jours en agitant le mélange de 
temps en temps. On passe ensuite à travers un filtre, et on met 
la liqueur dans de petits flacons d’une forme particulière. 

Le résidu réduit en poudre a, dit la personne qui a pris le 
brevet (M. Pasquier), toujours été brûlé, et les cendres ont été 


_vrait exiger que l’auteur indiquat avec précision les produits qu'il em- 


ploie et qu'il. n’employât que des expressions précises, dans la 
tiou des és. | 


j 


A 
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employées comme poudre dentifrice , après qu on les avait 
aromatisées avec une essence quelconque. _ 

Addition et perfectionnement au brevet. 
_ Cette addition du 34 juillet 1837 consiste à ajouter à 30 gram- 


| mes de la liqueur filtrée douze gouttes de créosote, à rempla- 


cer les essences de menthe! et de bergamotte par les smmnnd 
d’anis et de citron en‘méme quantité. a 
A remplacer, sur rla à demande des médecins et des acheteurs, 


+ N 


plante inerte quelconque pour une coloration en Vert. 


|  DICTAMIA ) | 
Brevet ‘he 13 janvier 1837, pris par M. ous et par 
9217 grammes, 
92 
Cacao caraque en poudre.......... 31 
Cacao maragnan en poudre........ 31 
On méle toutes ces poudres ensemble, et on obtient un mé- 


lange de couleur café au lait, d'un goût cr et destiné à 
faire des déjeüners à l’eau ou au lait. | 


MOYENS PROPRES A ENLEVER LA SAVEUR DU SULFATE DE 
QUININE. 
(Brevet du 23 août 1836. hi ve 
Ce procédé consiste à mêler Je sulfate de quinine au beurre 
de cacao fondu ; on peut ainsi fabriquer des tablettes et ajouter 
au sulfate d’äutres substances médicamenteuses. 


— 


à 


(1) L'épautre, le Triticum spelta, avant d’étre réduit en poudre. fine 


(créme) doit étre cuit & la vapeur puis pulvérisé et tamisé de Maniére à 
fournir la partie la ténue. 


* 


/ 
Couleur Dal Cl SC Q UE 
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FORMULES POUR L'EMPLOI DE L'HUILE DE FOIE DE MORUE : 

Par M. Descuawps (d’Avallon). 
| L'odeur et la saveur de l'huile de foie de morue étant i insup- 
portables pour beaucoup de malades, j’ ai pensé que, l’on pourrait 
administrer ce médicament avec le même succès, en en prépa- 
rant un savon. J'aurais désiré avant de publier ces formules, 
faire expérimenter ces préparations ; mais, comme il n’est pas 
_ facile dans une petite ville, d'arriver même après beaucoup 
de temps, à connaître, faute de malades, l'action de certains 
médicaments, j'ai cru qu'on pourrait les faire connaître, afin 
que des essais oe cman faits cone plusieurs lo- 
calités. ‘ 


Savon d huile de foie de ARS 
Pr: Huile de foie de morue...........,... 608,00 
 Soude caustiqué......... 0 . : 
Dissolvez la soude et mélez. 50 
Ce savon pourrait être employé à la manière des etre, 
et pourrait servir à .panser les plaies, car il n’est pas alcalin. 
88,00 de savon représentent 58,50 d'huile, 
Saponé d’iodure de potassium au savon d'huile de foie de 


morue... 
Pr: lIodure de potassium....... 48,00 | 
Savon d'huile de foie de morue....... 30,00 


Mélez. 

Die Baume d'huile de foie de n morue. 

Pr : Savon d'huile de foie de morue. 608, 00 


: Faites fondre au batuinatie et renfermez dans des flaçons à 
baume opodeldoc. 


326,00 de baume représentent 148,00 d'huile. 
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Pilules de savon d'huile de foie de morue. 
Pr: Savon d'huile de foie de morue....... 108,00 
Faites 25 pilules. 


‘Roülez cette masse dans de la poudre de gomme adraganthe, 
formez le rouleau, divisez les pilules, et traitez-les, pour les 
rendre inodores, par le procédé que j'ai décrit à la suite de 
mon traité des saccharolés, page 2h2. Deux couches suffi- 
sent (1). 

- Une pilüle représente 0.40 de savon et 0,,275 d'huile. 

Le savon d’huile de foie de morue peut être employé douze 
heures après sa préparation. | 


4 
: | 


Monsieur et très honoré Collégue , 


Vous apprendrez sans doute avec plaisir que l'académie — 


royale de médecine de Belgique à adopté, dans sa dernière 
séance (26 j juin ); l'amendement suivant que j'ai déposé sur le 
bureau : 

I l'est interdit uux sous les peines réservées 
ET. 4 ceux qué exercent illégalement une des branches de l'art 
«de guérir, de préparer, de vendre ou débiter les drogues 


L ou les médicaments nécessaires au tratfement des ani- 


« maux. » 


Les articles 7 à 14, en discussion (c'était un projet du gou- 


vernement) étaient ainsi conçus : 
Art. 7.6 « Toute vente, distribution ou annonce de drogues 


(1) Ce a Pe consiste à faire Late à chaud dans 6 parties d'eau 
60 parties de miel blanc solide, à mouiller les pilules avec le soluté de 
miel et à les laisser tomber dans de la poudre de gomme adraganthe, à 


agiter, à laisser sécher et à recouvrir les pilules d’une deuxième couche | 


| de miel et de gomme. 


782 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE >» 

ou préparations de médicaments quelconques. à: l'usage de la 

médecine vétérinaire , par d’autres personnes que celles qui y 

sont autorisées par la loi, sont prohibées et punies d'une amende 

de 25 à 50 francs, laquelle sera double en cas de récidive:; » 
Art. 8. « Les vétérinaires , sur Ja demande. des: proprié- 


senate sont autorisés à fournir des médicaments pour les ani- 
maux auxquels ils donnent des soins. La commission médicale 


provinciale arrêtera , sous l'approbation du gouvernement, la 


liste des médicaments dont ils pourront pourvoir leur officine. » 


Art. 9. « La surveillance et la visite des officines des méde- 
cins-vétérinaires, sont confiées aux Commissions. médicales 
provinciales. Ces visites auront lieu au moins une fois l'an dans 
toutes les officines, Elles devront. être faites. sans avis préalable, 
à des époques variables de l’année, par deux membres des dites 
commissions, dont un pharmacien. » » | 

Art. 10. « Les visites auront pour objet, L d'examiner les 
médicaments simples et composés | conservés dans l'officine ; 
2° de s'assurer que les lois et réglements de police: sur fa matière 
sont exactement observés. » ‘ 


Art. 14. « Procès-verbal de la visite sera rédigé immédiate- 


| ‘ment dans Yofticine méme avec les observations et remarques 


nécessaires. il sera dressé copie double de ce procès-verbal ; 


ces deux copies signées par les membres chargés de la visite, 
seront remises l’une à l'administration ‘communale ’ l'autre à la 


commission médicale provinciale. » 
“Art. 19. « Les médicaments mal préparés ou ‘détériorés se- 
ront saisis immédiatement et adressés sous Cachet : au procu- 


reur du roi qui procèdera conformément aux lois et trèglements 


sur la matière.» | 


Art. 13. « Les substances vénéneuses qui doivent se trouver 


dans l’officine des médecins-vétérinaires , seront tenues dans 
des lieux sûrs, dont ces médecins auront seuls la clef , sans 


‘ 
; 


qu'aucun entre individu puisse en disposer. La botte ou le bocal 
qui renférmera ces substances sera en outre exactement fermé 
a cacheté. byt nom dites Substances sera clairement i in- 

Art « Toute aux ast. 12 el 13 de la 
loi, sera punie d'une. 25 à. sera 
double en cas de récidive: wi! 

"NB. sans dire’ qué Ta Sixième Section (nection vétéri- | 
naire) qui avait été chargée de fairé un rapport sur le projet 
du. gouvernement, adoptait entièrement. sa maniére de voir 
relativement, à-la préparation et à la vente des médigaments. 
Quelques modifications peu y: 


aw 


CAS D’EMPOISONNEMENT PAR L’AMANITE’ 


gbétrvatton récuetitie docteur FRICKER, de Roth. 

Unjetne enfant de qairsé mois, heuf et dix Reures du 
Bientôt iF fut pris @assoupisceniont,et. cogne à cing heures du-soiè 
il n’était pas encore réveillé, sa mère était 


couché, etle trouva dans ui véritable état de téthargie 
alt soir, suit huit ir Me le diner 
était oujours assoupt, ét, despttis) tt péréfysie; les phu- 
piéres étaient à demi ouiverted; ‘lea convuté@} Yes pupities diatées 
et insensibles à l'action de Ta lumière, fa face un peu tuméfiée, palé, avec 
des cercles | rie autour des : yeux, da nez et dé la Botiché ; ta tern- 
ature ela’ au “abaïssée, ‘Ta respiration ata natu arelie, fé pouts petit’ et 
irrégulier, les exerétions supprimées. Tout le 
ralysé; jon Femarquait. seulement par cl, par quelques es contractions 
spasmodiques, des muscles. Les extrémités supérieures étaient légère- 


ment gontournées, ! tandis ue les inférieures | n ‘offraient pas le moindre 


mouvement | musculaire. 


(FA D 


vent qu'une sorte d'ivresse. ‘Sut de gag He 
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: On instilla du lait tiède dans la bouche. de l’enfant; ét la plus grande. 


_ partie en fat avalée. Une dose d'ipécacuanha, administrée. peu à peu, et 


qui, dans les circonstances 3 ordinaires, à aurait sans doute été suffisante 
pour provoquer le vomissement chez un adulte, resta sans Des On ap- 
pliqua alors sur la région épigastrique dès linges ‘imbibés di dé liquides 


spiritueux, on fit avaler, autant qu'il était possible lait tiède 


titilla la luette avec une barbe de. plume préalablement :trempée dans 
l’huile, et, après avoir continué ces moyens pendant plus d’une heure, 


enfant vomit à plusieurs reprises, et rendit beaucoup, de. fragments plus 
ou moins, ‘gros de fausse oronge dont, da couleur pias écar- 


late, mais j jaune pâle. | 

Bientôt après, Vexcrétion et les eurent ited’! Pérar 
du petit malade s’améliora, ‘et, ‘apres l'administration d’un purgatif ra~ 
fraîchissant, plusieurs selles furent obtenues, contenant toutes des) frag- 
ments du même champignon, après quoi l'enfant parut rétabli. Toute 
fois, le troisième jour il survint des symptômes de phlegmasie gastro- 
intestinale , produits sans doute par l'action irritante-de-Vagonie.-Ges 
nouveaux accidents furent combattus. par yn-traitement antiphlogistique, 
et ne tardèrent pas à céder. Depuis ce moment, la santé du jeune sujet 


aucune altéralion,., ,,, ste 

Shy 4 . (Wuert, Corresp. Blatt., X n. 9.) 
L Nota. Si l'on en aa Bulliard, la fausse oronge.n’est, pas mortelle à 
certaine dose; il dit.en avoir mangé plus.de 64 grammes sans avoir 


éprouvé d’accidents.Les du Nendion 


bi 


| RMPOIONNEMENT DES MERBES D'UNE PRAIRIE, 
. Dans. un, des numéros. de ce Journal, nous avons publié un travail | 
deM.Marchand, pharmacien à Fécamp, qui faisait connaître l'empoison- 
nement d’ane prairie et de moutoas à l'aide de la chaux. Un fait, de méme 
nature, mais plus graye, s’est passé à Tournay (Belgique ) en septembre 


1842. « Un cultivateur s'était rendu sur son champ pour y fa cher de la 


| lugerne, JL allait se mettre à la besogne lorsqu'il s’a pergut que es plantes 
Galant. recouvertes d’une certaine couleur verdatre, « ce qui fit naltre 


78. 


de ses amis, qui déclara que le champ avait été arrosé d'eau dans 1à- 
quelle on avait fait dissoudre une assez forte portion de vert-de-gris, 
dans l'espoir sans doute de faire crever les bestiaux qui se seraient 
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nourris de cette luzerne, et de gett echelon vengeance de teur 


la 


 EMPOISONNEMENT PAR DE PETITES DOSES DE LAUDANUM. | 


docteur Everest fait connaitre le fait suivant : ayant accouèhé une : 


pauvre femme d'une fille robuste, il prescrivit avant de la quitter; ‘pour 
calmer les douleurs dé V'accouchée, ‘une potion de 30 grammes eéntenant | 
12 gouttes de faudanum. Le lendemain , 1a nourrice donna à l'enfant, 


pour l'empêcher de crier, une cuillerée à café de cette potion : sPédminis 


tration de te liquide détermina l'empotsonnement de l'enfant. Le docteur 
Everest la trouva à son retour dans un coma profond, ét tous ses efforts 


"44 


la sauver farent inutile’, Penfant sücéomba heures après 


yad tes exemples de mort ‘détermidée par dés bouillies préparées par 


les nourrices a avec des liquides dans lesquels où a introduit fe pavot. | 


; Le docteur Christison a rapporté le cas d’un enfant dé trois jours qui 
mourut pour avoir avalé le quart d’une ‘potion dans ary on avait mis 


10 ) gouites d de Jaudanum. PRES 


‘EMPOISONNEMENT PAR IMPRUDENCE juob 
{On enfant ‘adopté par les époux N.; rüé de à de suc- 

| combér empoisonné par le laudanamt. 
“La malheureuse ‘enfaiit avait bu dadaudaham nigel se trouvait-dans un 

flacon, et qui était destiné à la damé N., qui mak ae abe qui en pre~ 


nait de faibles doses. 


+ 


” yen hed as 


ee 


. Nous avons démontré dans plusieurs numéros de ce Journal que les 
| alcalis étaient le véritable contrepoison des acides : ‘Voici ün ‘fait qui 
vient à l appui de notre ‘opinion. A. B., jeütié duvrière, par saited’an 
chagrin d'amour, eut l’idée de s’empoisonner; elle acheta chez un mar- 
chand de couleurs de ‘Pacide sulfurique, de Phaile de 
avala dans une salle des bains Saint-Jean, rue Saint/Muartin. © sean 


La fenime de service ‘ayant été prévénu e par un éri poussé sis fille 


A. B., le docteur Vasse fit ‘préridre de stiite À la malade de là ‘mapnésir 
anglaise à haute dose! Ce traiteinent Mit eter les‘ accidents. La malade 
est en voie de guérison. sa 


€ 
| L ACIDE | | | R 


EMPOISONNEMENT PAR LES ESCARGOTS. 

Une famille de paysans, des environs de Toulouse, a été victime d'un 
empoisonnement par les escargots. Le médecin qui a a soigné les empoi= 
sonnés donne les détails suivants : : 


« D'après ce que je recueillis sur les circonstances qui avaient précédé 


la maladie, sur celles qui l'avaient accompagnée, et d'après les symptômes | 
dont j'étais moi-même le témoin, je n’eus pas de peine à reconnaître un 
empoisonnement de, la nature de ceux. qui sont occasionnés par les \ 
gétaux appelés nareotico-âcres, tels que la belladone, la jusquiame, la 
pomme épineuse, etc, Il.ne resta plus auçun doute dans mon esprit sur | 


la cause de cette terrible maladie, après que jeus appris que les lima- 


çons dout on avait fait usage avaient été cucillis dans des buissons de 
en paais redou (coriaria myrtifolia). monde sait que Les 


animaux qui broutent, et qu ‘elles les tuent aprés leur 


avoir occasionné des. vertiges et comme des attaques d'épilepsie; mais 


ce qu’on ne sait pas, c’est que la chair de ces animaux peut causer ‘Tes 


plus grands dangers et donner même la mort. Les accidents tels que 
celui dont je viens d'être le témoin sont rares, mais il est assez fréquent 
de voir chez nos paysans des indispositipns accasionnées par les escar— 


_ gots; cela vient de ce qu’ils les mangent immédiatement après les avoir — 


recueillis, Qa devrait, à. l'exemple des anciens Romains, ne servir ces 
animaux sur les tables qu'après les avoir gardés pendant six mois ou un 


an, en leur donrant pour nourriture de son et du serpolet, 


(Fromage dans ur papier coloré par une de 


On, gait que e M. le Préfet de police défend l'usage di du papier ‘coloré av avec 


des substances ARM Voici un fait qui. proare l'utilité de cette m me- 


ty 


Le. Piedagnel abserté dans, ses calles: cas d'empoison- 


nement, il pensa que cet empoisonnement était dû à L ‘usage du fromage 
qui avait été enxelopné dang un papier coloré en bleu. De ce papier et 


du fromage qui avait été le. sujet de ces accidents ayant été adressés ; à 


M. le préfet de police, l'examen de ces objets futenvoyé à à M. Bussy, pem- 


bre du conseil de salubrité. Ce chimiste reconnut, 1° que le papier était 
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| coloré par des cendres bleues ; 2° que le fromage contenait da cuivre 
dissous qui avait pénétré le fromage, sans doute par imbibition. 
M. Bussy a fait remarquer qu’il y avait à ordonner qu'à l’avenir les pa- 


piers colorés ne à les substances ali- 


é 


mentaires. 


EMPOISONNEMENT PAR UN PATE. | : 
_ On nous écrit de La Haye, le 4 octobre 1842 : « Un crime spentvantadle 


vient d’être commis en cette résidence. Samedi, deux vieiHards, mari et | 
femme, vivant de leurs rentes, reçurent de teur neveu d’Utrecht, un pâté 


dont ils mangérent à leur diner, ainsi que la servante. Tout à coup ils 


se sentirent incommodés; on invoqua les secours de la faculté , et des — 


indices d’empoisonnement ont été constatés. Le mari est mort dans la 


nuit du samedi au dimanche, jusqu'à ce moment, la femme et la ser- 


| vante sont dans un état très alarmant. On. a fait l’autopsie du cadavre, 
et l’on a tout lieu de croire qu’il y a eu empoisonnement. 

La personne d’Utrecht, qui avait envoyé vendredi le pâté à son ss, 
se trouvait hier à La Haye. De graves soupçons planent sur un neveu, 
et une investigation rigoureuse, faite durant toute la Lee par la po- 


PHARMACIE. 


 PASTILLES DE CHOCOLAT AU. PROTOCARRONATE DE FER Ds 
Par M: Movement pharmacien à 
Pr: Bicarbonate de potasse.;,.., 8 grammes. 
Sulfate de fer pur... 8 © id. 
| On fait sécher les deux sels à létuve, puis on 
poudré impalpable, et, après en -avoir fait. un mélange exact, on.les.in- 
corpore bien intimement aux cing cents grammes de chocolat que lon 
a eu préalablement le soin de ramollir. à laide de la chaleur. .« : : 
Lorsque la masse est bien homogène, on en forme de petits cylindres 
que l’on divise en fractions de huit décigrammes, dont on forme des 
pastilles suivant les préceptes dé Vart. 
Chacune de ces pastilles ou tablettes contient deux centtgramnies et 


od 


_ de mércure dans un seul jour, mais il faut avoir égard que tel malade 
‘peut supporter une quantité de protoiodure de mercure, tandis que tel 
‘autre ne peut le med. il faut =e étudier le malade:et les doses à admi- 


mine‘on bien l’on tire àclair, puis on édulcore couvenablement l'infusion 
avec ane quantité suffisante de sucre ou d’un sirop approprié, et on le 
sus postiotet petites tasses dans le courant de là journée. 
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démi de base, quantité suffisante pour l'effet médicinal, et cependant 
telle que la saveur des sels est dominée par celle du chocolat. 

| (Bulletin de la soc. de méd. de Toulouse, 1841.) 


PILULES DE PROTOIODURE DE MERCURE. 
| (Formule de M, Ricord.) 
Pr. Protoiodure............ 30 centigrammes. 
Extrait thébaïque...... 6 id. 
> "Extrait de cigué........ 60 
Pour fairé 6 ou 12 pilules. 
M. Ricord donne quelquefois 4a de 


Racines 10 id, 
Racines d’hellébore noir............ 10 id. 
Feuilles de chenopode ambroisie.... 
Sommités d'armoise................ 10 id. 

Inciser et concasser finement, puis ar le bien exactement. 

Ces espèces sont employées avec beaucoup de succès par M. le docteur 
Tott, médecin à Ribnitz (Mecklembourg), dans les cas d'aménorrhée qui 
ne sont pas accompagnés -d'inflammation ou d'irritation des divers vis~ 
cères contenus dans la cavité abdominale, | 

M. Tott les prescrit en infusion théiforme qu'il fait ES avec 4 à 8 
grammes du mélange pour .un litre.d'eau . bouillante. Après un contact 
suffisamment prolongé dans un vase clos, on passe au travers d’une éta- 


| (Neue Zeitschrift fuer Geburtskunde.) 
FORMULE DU LINIMENT TEREBENTHIN DE STOKE. 
.Ce liniment employé contre la phthisie se prépare d'après la formule 
sui vante: | 


| 
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Pr.: Huile volatile de térébenthine... 90 grammes. 


Hydrolat de roses .. 75 | id. 


‘Huile volatile de limon........... 4 id. 


M.etr. 8. A. une érnulsion artificielle, 


SIROP DE PROTOCARBONATE DE FER ET DE POTASSE. 


Pr.: Sulfate de fer pur.........,....... 16 grammes. 


_Bicarbonate de potasse............ 16 id. 
Sirop de gomme à 30 degrés....... 500 id. 

On fait dessécher les deux sels à l’étuve, puis on les réduit séparément 
en poudre impalpable, et, après les avoir exactement mélangés, on ajoute 
peu à peu le sirop prescrit, afin d’obtenir un mélange bien intime qu’on 
abandonne au repos pendant vingt-quatre heures, et que Von — 
ensuite dans des flacons bien bouchés. | 
D’après M. Mouchon fils, ‘à qui l’on est redevable de cette formule, 30 
grammes du sirop qu’elle fournit équivalent à deux pilules de Blaud et 
à quatre pilules de Vallet, et peuvent avantageusement remplacer ces 
deux médicaments dans tous les cas où ils sont indiqués. | 
_ Ce sirop peut être administré, soit pur et par cuillerées à bouche de 
temps en temps, soit étenda dans une potion ou dans une tisane appro— 


priée, que l’on prend par petites portions dans 1: courant des vingt-qu:- 


tre heures. | (Bullet, de la soc. de méd. de Toulotisé, 1842.) 


ETIQUETTES POUR PRÉVENIR LES ÉRREURS PHARMACEUTIQUES. 

M. Laroche, pharmacien à Bergerac, a publié une note sur un moyen 
d'éviter les méprises dans les officines, par un nouveau système d'éti- 
quettes ingénievsement combiné pour faire au Fonte 


d’œil les substances dangereuses. 


Ainsi, celles qui possèdent les propriétés les 
ont leurs étiquettes teintées à moitié et diagonalement d’un rouge vif, 
celles qui sont moins actives portent une simple rayure rouge; et les mé- 
dicaments tout à fait innocents ont l'étiquette entièrement blanche. 

Ces dispositions se répètent non seulement sur les étiquettes des fla- 
cons, des pots ou boites de loffcine et des magasins, mais encore sur 
celles des médicaments livrés au public et sur les papiers'qui leur ser= 


! 


- 
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vent d’enveloppe, de manière à exciter obnetaaiinene l'attention dans 
toutes les circonstances. 

Un de nos confrètés, M. le docteur > calle dure qu’il exerçait la 
pharmacie, il y a une vingtaine d'années, avait déjà eu l’idée d’un moyen 
analogue à celui de M. Laroche, mais moins, étendu dans son applica- 
tion. Il avait imaginé, pour le service de son officine, d’étiquetter en 
blanc sur un fond noir les substances et préparations vénéneuses, et 
en noir sur un fond blanc celles qui ne possédaient pas de proprié 
toxiques ; mais le peu de temps qu'il resta pharmacien ne lui permit i 


de mettre ce projet 4 exécution. C’est par suite de cette méme idée qu’il 
a eu attention, dans le formulaire qu’il a publié il y a deux ans et demi, 
de faire précéder d’un point d’exclamation le nom de chacune des 


substances ou préparations qui sont vénéneuses, ou qui da moins peu- 
vent occasionner des accidents lorsqu'elles sont administrées à trop — 


FARINE DE LIN. 

_ La farine a lin lorsqu'elle n’est pas pure et qu'elle est rance, peut 
donner lieu à des érysipèles ; M. le docteur Serrurier dit avoir vu (So- 
ciété de médecine pratique) de cette farine appliquée en cataplasmes sur 
les yeux, donner lieu à des ophthalmies. M. le docteur Guillon fait ob— 
server que ces inflammations ne sont dues qu’à la mauvaise qualité de 
la farine de lin, et sriertenent à l’huile âcre et rance qu’elie con— 
tient quelquefois. 

Cette huile rance se trouve particulièrement dans les farines qu’on a 
allongées avec de la sciure de bois, provenant de l’épuration des 
huiles. | 


_ POUDRE DENTIFRICE BLANCHE DES ANGLAIS: | 
Les Anglais emploient souvent la suivante comme poudre 
Pr.: (Craie bien séchée. 3 grammes, 
Camphre en poudre extrêmement fine..... 1 id. . 
On mélange bien intimement par trituration, puis on renferme dans 
un flacon de verre qui bouche hérmétiquement, 


Une poudre supérieure à cette est celle la | 
mule suivante: 


fortes doses. | | 
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Pr. Magnésiecalcinée......... 15 grammes, | 
Sulfatede quinine...........1 id, . 
| Essence de menthe........ 2 gouttes. 


 CERAT DESSICCATIF, | 


M. W. Thon, conseille dans les cas de etiataihians déter- 


minées par-un décubitus prolongé, l'emploi. topique de la 
suivants : : 


‘Beurre de cacao. 
Extrait de 8 id. 
Mélez. : (archiv der Pharmacie) 
CERAT DE MEZEREUM. 
La formule suivante a été donnée par M. Pleisch! pour prépare ce mé- 
dicament. 
On fait digérer de ’écorce fraîche de mézéréum, recueillie au moment 
de la floraison de cet arbuste, dans de alcool à 0,850, et, après deux ou 
trois jours de contact, on passe et on ajoute d’autre esprit sur Pécorce, — 


et on répète ainsi les digestions jusqu’à ce que la substance ait coon épui- 
sée complètement de ses principes solubles. 


Alors, on réunit toutes les liqueurs, et on les soumet à l’action d’un 

hydrate de chaux préparé ayec trois parties d'eau pour une de Chaux 
_ vive: cet hydrate doit être employé dans la proportion d'une partie en 
poids pour trois parties de mézéréum. On fait digérer de nouveau jusqu’à 
ce que la couleur du mélange soit passée au vert jaunâtre clair, puis on 
distille pour recueillir la majeure partie de l’alcool. On ajoute au résidu 
de l’eau qui en sépare une matière de couleur yerte et de consistance 
molle dont on mélange une partie avec quatre parties de cire jaune et — 
huit parties d'huile d'olives. 


2 4 


TEINTURE POUR FAIRE CROITRE LES CHEVEUX. 
Un pharmacien d’Athénes, M. Landerer, indique comme trés efficace 
pour arriver & ce but la composition qui résulte dela formule ci après ; 


AL DR CHIMIE MEDICALE, 


Pr. Feuilles de laurier.. 
Faites digérer les feuilles sncleces et les a concassés dans un mé-. 
d'Esprit de lavande. 128 grammes 
| d’Esprit d’origan..… 
puis ; au bout de six jours, ajoutez 
| Ether sulfurique. 16 id. 
Mélez. | | 


(Archiv, der Pharmacie) | 


: NOUVEAU VIN DIURETIQUE. 


(Formules de M. DEBREYNE.) 
Ce vin est employé contre les hydropisies passives. 
. Vin diurétique appelé majeur, _ 
Jalap CONCASSÉ, . 8 grammes. 
Scille CONCASSÉE. . 
Nitrate de potasse..... 
Faire digérer ces produits daus du vin blanc, une bouteille, pendant 


: 24 heures. Le malade en prend | trois cuillerées par jour, une le matip, la 


deuxième à. midi, la troisiéme le soir ; deux jours aprés on double la dose, 


et deux jours aprés encore on en prend neuf cuillerées. On continue si % 


l'estomac du malade supporte bien ce remède: il ne faut pas que le 
nombre des Berderobes déterminées par ce vin dépassent sept à buit par 


jour. 
Vin diurétique appelé | mineur. 


Pr. Nitrate de potasse. .............. 12 grammes. 
Baies de genièvre. 
Vin 1 bouteille: | 
Faire macérer-pendant 24 heures. Le malade prend un verre de ce vin 
én trois fois. Ce vin n’est ordonné que contre les enflures œdématéuses 


des pieds et des jambes; et contre les hydropisies comménçantes. M. De— 


breyne ordonne lorsque l'emploi du Vin diurétique majeur est impuis- 
sant, les pilules diurétiques suivantes pour le remplacer : 
Pr. Poudre de digitale. .........,......... 12 grammes, 
| Extrait de geniévre en quantité suffisante pour faire 120 pilules. 


- 
: 
23 
3 
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Le malade prend une dé ces pilules le premier jour, deuxle second, et il 
va en augmentant jasqu’au sixième jour; alors les six pilates sont prises 
deux le matin, deux à midi, deux le soir. Le malade doit prendre après 


Chaque dose de pilules trois à quatre cuillerées de vin blanc contentat 


Fa PAPIER DERIVATIF, | 
Un M. Pirwitz, a proposé de à dans la pra- 
tique de la médecine, les. applications d’écussons formés avec la poix de 


Bourgogne, par celles d’un papier préparé d’après la formule suivante : 


digéret, passez et doutes 
Faites dissoudre. 

“pour étendre cette sorte ‘de vernis , on en verse une certaine 
quantité dans wn vase que l’on tient chaud à l’aide d’un bain-marie, et 
‘on en apblique des couches plus ou moins nombreusés sur du papier à 
écrire, en se servant pour cela d’un pinceau. Il est nécéssaire d'attendre 
que chaque couche ( we shirred soit arrivée à se, avant d’en éten- 


FMPLOI DE LA BELLADONE LA 

M. Je duc teur Delhaye a reliré les ;plus.grands avantages, dans sa pra- 
tique, de l'emploi de la belladone contre } imminence fe, la phthisie pul- 
monaire tuber culeuse, et contre ces ioux nerveuses, 
sent par amener la consomption. | 
fl administre la poudre de la racine de cette plante À la dose te. 


| née de 25 à 50 milligrammes (un demi-grain à un grain) dans le courant 
des vingt-quatre heures, Dans le cas d’irritabilité de l'estomac, il donne 


la préférence à l'extrait ou à la teinture de belladone : la première de 


ces deux substances | est prescrite à Ja même dose que:la poudre, la se~ 


conde, de 20 à 30 gouttes, mais toujours d’une manière fractionnée. 
9e SÉRIE. 8. | 5! 
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Suivant lui, cette teinture est aussi l’un des meilleurs palliatifs aux— 
quels on puisse recourir pour modérer ces gén colliquatives qui 
abrègent souvent la vie des phthisiques. | | 

Daus tous les cas, il regarde comme à die 
moyen de n’en faire usage que chez des sujets dont l'estomac est sain; : 
et, suivant lui, une contr'iudication formelle à son emploi est la gastro- 
entérite, dont l’existence est fréquemment la cause première de la ter— 
minaison fatale re maladies dé Ia poitrine. 


de 


EMPLOI THERAPEUTIQUE DE LA NAPHTALINE comma. 
DU CAMPHRE. _ 

La est un carbure d'hydrogène qui jouit de 

_ toutes les propriétés physiques du camphre. Il n’y a pas encore deux ans 

que, reléguée au fond des laboratoires, cette substance coftait, chez les 

_ fabricants de réactifs, 5 francs les 4 grammes ; encore était-elle mal pré- 

_ parée, et on ne connaissait aucune propriété qui put lui donner de la 


_ valeur; c'était, en un mot, un produit de collection. Ce fut à cette épo- 
que que, cherchant à utiliser cette substance, M. J. Rossignon | en étudia 
toutes les propriétés avec soin, fit des essais. nombreux, et indiqua l’em- 
_ploi d’un produit indigène possédant toutes les qualités du camphre, pou- 
vant le remplacer dans l’art de guérir, et même être utilisé avec avan- 
tage pour détruire les insectes dans les engrais pulvérulents et dans 
quelques terres, emploi pour lequel le — en raison de son prix 
trup élevé, n’aurait pu être mis à profit, : = 
donnée à 3 francs les 500 grammes; elle se dissout facilement dans l’al- 
cool faible, ‘et aihsi dlcoôlé qui a toutes les propriétés de l’eau 
dé vie camphrée, säns coûter la mUitié du prit de cette dernière. — 
“La médeciné vétérihäiré ét médié la médecine humaine doivent donc 
trouver dans cêtte substance ressource véritablement avantageuse. 
En outre, la naphtaline s’associe parfaitement aux corps gras, et les 
pomimades ainsi obtenués peuvent être employées en frictions dans les 
cas dé contusions, d'entorses, etc. Donnée à l’intérieur, la naphtaline 
produit d'excéliénts effets duns les affections vermineuses. Déja méme 
oh a remplacé le camphre par 1a naphtaline dans un grand nombre de 
cet agent fait partie, et applications a heed suivié 


| 
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des mêmes succès : des inflammations chroniques des paupières, rebelles 
à tous les autres modes de traitement, ont cédé à la seule influence de 
la pommade naphtalinée. | (Echo du monde mp août 1842.) — 


EMPLOI DE L’ HUILE DE CROTON CONTRE L’ ODLONTALGIE. . 


M. le docteur UF -G. Guenther recommande Phuile de croton, ske ter 


à extérieur, comme moyen véritablement spécifique contre les douleurs 
de dents provenant d’une cause rhumatismale. Ui fait tomber de 2 à 


4 gouttes de cette huile, suivant le degré de sensibilité du sujet, sur la. 
surface cutanée qui se trouve entre l'angle du maxillaire inférieur et le 
lobule de Poreïlle du côté doulôureux, puis il frictionne de manière à 


faire absorber 1a plus forte quantité possible de l'huile employée. 


‘I insiste’ sur ce point, que la friction doit toujours être faite par le 


praticien lui-même. à (arehio. der Pharmacie, avril 1842.) 


- EMPLOI DU PROTOLODURE DE MERCURE DANS LE TRAITEMENT 
| |! |. DES MALADIES SCROFULEUSES; | 
Par M. le docteur CARRÉ, de Metz. 


Après de nombreux succès obtenus dans sa pratique à l’aide de ce 


puissant médicament, M. Carré le recommande à Yattention des prati- 


ciens, non seulement pour résoudre les tumeurs scrofuleuses, quelles 
que soient les parties où elles ont leur siège, mais encore pour faciliter 


la formation des cicatrices dans les ulcérations qu’elles déterminent si 


fréquemment, et qui souvent aussi résistent ee aux panse- 


ments même les plus méthodiques. 

Le mode d’emploi adopté par M. Carré est celui des frictions ; et pour 
cela il fait préparer une pommade composée de 60 à 90 centigr. de pro- 
toiodure de mercure pour 32 grammes d’axonge de porc bien lavée. 


Les frictions doivent étre faites deux fois par jour avec 2 à 4 grammes 


de pommade pour chacune d'elles, suivant la constitution et le degré de 


sensibilité des sujets ; car Pemploi de cet agent énergique réclame la — 


plus grande prudence de la part du praticien, et l’on ne doit procéder 
à son application que d’une manière lente et soigneusement graduée. 
{Bull de la Soc. de méd. de Toulouse, 1842.) 


PRÉCAUTIONS a PRENDRE POUR L’EMPLOI DES BOISSONS ALCALINES 
SOMME, LITHONTRIPTIQUES. 


i On pe DOME que, dans certaines circonstances, des calculs ne tte" 


‘af 


| 
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soient formés dans la vessie sous l'influence des médicaments alcalins 
administrés d’une manière soutenuc et sans méthode. Faut-il conclure 
de là, dit M. Bouchardat , que le bicarbonate de soude soit inutile et 
même dangereux dans le traitement de la gravelle et des calculs? Non, 
sans doute; mais il faut savoir aider ce puissant moyen pour qu’il puisse 
rendre tous les scrvices qu’on est en droit d'attendre de lui. Selon ce 
médecin, les deux adjuvants indispensables de tous les lithontriptiques 
sont, 1° d’abondantes boissons aqueuses ; 2° une a tae modérée a 
la périphérie. | | i 

Lorsqu'on prescrit des alcalis, il n’est pas absolument nécessaire que 
les solutions soient aussi concentrées qu’on les ordonne habituellement, 
1° parce que des boissons aussi fortement médicamenteuses ne sont pas 
aussi facilement absorbées ; 2° parce qu ‘on ne peut, sans dégoût ni in— 
commodité, en ingérer chaque jour une quantité suffisante. Ainsi, par 
| exemple, les eaux de Vichy sont beaucoup plus riches en alcali qu’il n’est 
nécessaire, car 1 gramme de bicarbonate de soude est Bien suffisant 
pour chaque litre d’eau. | ‘ 

C'est toujours aux bi-carbonates qu’il faut avoir recours. Quel avan— 
tage plus grand pourrait-on, en effet, attendre des sous-carbonates et 
_ des alcalis caustiques? Évidemment aucun; car, pendant assimilation, 
ils sont transformés en bicarbonates , et c’est sous cet état qu’ils exis— 
tent dans Je sang, Les alcalis plus caustiques présentent donc l’inconvé- 
_ nient d’attaquer plus fortement l’appareil digestif sans profit ultérieur. 
On peut même, quand l'estomac fatigué ne supporte plus avec la même 
facilité de i’eau tenant en dissolution du bicarbonate de potasse ou de 
soude, remplacer ces sels par du citrate de soude qui, pendant l’assimi- 
lation, est transformé en bicarbonate de soude, et qui, en définitive, ala 
méme influence sur la composition des urines que ce dernier sel. 

Voici la boisson qui peut être prescrite : | | 

BOISSON ALCALINE A LA VANILLE, 
Pr.: Bi-carbonate de 1 gramme. 
Eau litre. 
- Sucre blanc................,......,.. 50 grammes. 
Alcoolé de 5 grammes, 

M. et F. dissoudre 8. A. | | 

On peut tour à tour, suivant le goût des malades, iles Valcoolé 
de vanille par l’a/coolé de cannelle, par l’alcaolé de Ravendzara, par Val= 


H 
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coolat d’orange, par l’alcuolat de citron, etc., à la dose d'un gramme, et 
le bicarbonate de potasse par le bicarbonate de soude , ou par une dose 


double de citrate ou de malate de cette dernière base. L'essentiel est de | 


donner au malade une boisson qui lui plaise sans fatiguer son estomac, 
sans déterminer de dégoût, ete’est réellement là un problème assez dif- 
ficile à résoudre dans plusieurs circonstances. L’heureuse action de cer- 
_ taines eaux minérales pour combattre la gravelle doit certainement être 
attribuée à ce que ces eaux peuvent être facilement supportées par l’es- 
tomac, aisément digérées, et qu’on peut en prendre chaque jour une 
dose considérable. C’est là le secret de l'efficacité des eaux de Contrexe- 
ville. En effet, Ja petite proportion de fer que contiennent ces sources, 
_ Pacide carbonique qu’elles dégagent, excitent l'estomac, et de grandes 
quantités d’eau peuvent être impunément ingérées tous les jours, sans 
crainte de voir se manifester du trouble dans l'exercice des fonctions 
digestives. | | | 
Quant à ce que Yon doit par c'est 
un point qui peut être très variable selon les individus; mais voici une 
règle que M. Bouchardat indique comme très facile pour se guider : lu— 
rine de l’homme en santé se trouble, dépose par le refroidissement 
quand il n’y a pas eu ingestion d’abondantes boissons aqueuses ; au con- 
* traire, elle reste toujours limpide dans cette dernière circonstance, si 


toutefois il n’y a pas eu de sueurs excessives. Il faut, lorsqu’on fait usage 
de boissons lithontriptiques, observer chaque jour son urine, et faire en. 


sorte de l’amener dans un état tel qu’elle ne dépose pas par le refroidis- 
sement. Quand on est arrivé à ce résultat, dit M. Bouchardat, on peut 


être tranquille, la gravelle disparaîtra, les calculs se dissoudront peu à . 


peu, car il s’établit dans la vessie un continuel échange entre la vessie et 
le calcul. L’urine est-elle concentrée , elle dépose ; n’est-elle pas saturée, 
elle dissout. Il faut donc faire tous ses s efforts pour la maintenir dans ce 
dernier état. | 
3 à 4 litres de boissons aqueuses dans les pe cho de sd heures suffi- 
sent pour atteindre ce but le plus ordinairement ; il en faut quelquefois 


six et plus. Mais ces lithontriptiques ne sont , en général, réellement et 
sûrement utiles que ad urines restent aprés le refroi- 


dissement. 
_ Enfin, ce n’est pas tout que de boire, ajoute en terminant M. Bouchar- 
dat, pour obtenir des urines abondantes; il faut encore éviter les sueurs. 
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Ony parvient assez facilement en se couvrant trés modéetasent, en évi- 
tant avec soin les mouvements trop brusques, et en se frictionnant la 
surface de la peau avec un corps gras. 

EMPLOI THÉRAPEUTIQUE DE L’OXYDE DE MANGANESE. 


M. le docteur Krigeler ayant remarqué, dans un établissement pour le 
blanchissage par le moyen du chlore dégagé à laide de l’oxyde de man- 
ganèse, que les ouvriers occupés de ce travail, et journellement sous l’in- 
fluence de ce dernier agent, se trouvaient débarrassés au bout de quel- 
que temps des glandes engorgées et des éruptions cutanées dont ils étaient 
presque tous affectés avant eur entrée dans la manufacture, pensa que 
ce résultat devait être attribué à Poxydé de manganèse. En conséquence, 
il prescrivit cette substance, à la dose de 1 à 5 centigrammes, à plusieurs 
enfants scrofuleux, et, sous Pinfluence de cette médication, il vit avec 
plaisir les symptômes s’amender d’abord, puis finir par disparaître com- 
| med. Jahrb, t. n° 1.) 


EMPLOI DE L’ — DE POTASSIUM CONTRE LES TACHES DE LA 
CORNÉE; 
Par M. le docteur EVERMANN, de Dusseldorf. 
M. Evermann a prescrit avec le plus grand succés contre les taies dela 


cornée, suite d’ophthalmie négligée, et toutes les fois que la lésion ne 
s'étendait pas au dela de la lamelle externe, l'application topique de l’io- 


dure de potassium en solution. — 


La dose a laquelle ce praticien a employé ce médicament | est celle de 
25 à 40 centigrammes par 24 grammes d’eau distillée. _ 
| (Medictnische Zeitung, 1852, n° 26.) 


NOUVEAU TRAITEMENT DES DOULEURS NÉVRALGIQUES; 
Par M. le docteur MEISSNER, de Leipzig, — 


M. Meissner recommande l'emploi externe de l'huile de croten-triglium 


contre la migraine et la prosopalgie dépendant d'une cause rhumatis—. 
male. Il fait appliquer cette huile, à la dose de 1 ou 2 gouttes, en fric 


tions derrière l'oreille du côté affecté, et il fait réitérer cette — 
autant de fois qu’ il en est besoin. 


(Schmidés 1842, 1 n° 65) 


| 
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 PARALYSIE DE LA LANGUE GUÉRIE PAR LE PHOSPHORE; 


Observation recueillie par M. le docteur JANKOWITZ, a Ofen. 

Un homme âgé de quarante-cing ans, après avoir été affecté à plu- 
sieurs reprises de syphilis, et avoir été traité en dernier lieu par le su- 
blimé corrosif, d’après la méthode de Dzondi, fut atteint d’une hémiplé- 
| gie qi résista opiniâtrement à l'extrait alcoolique de noix vomique, de 
la strychnine, du quinquina, de l’arnica et des exutoires. 


Lorsque M. Jankowitz commença à donner ses suins au malade, les ex- 


trémités paralysées avaient repris up peu de mobilité ; mais la face était 
tirée a gauche, l'œil du même côté restait fermé, la parole était inintel- 
ligible, et la langue ne pouyait pas être dirigée du côté gauche; la cir- 
culation était lente, la respiration pénible et stertoreuse ; les mouye= 
ments de déglutition déterminaient dp la toux, des nausées et des yor 
missements. 

Pensant que ces accidents dépendaient dune syphilis latente, il enga- 
gea le médecin à prescrire Piodure de potassium, et 60 grammes de cette 
substance furent ingérés successivement. Sous l'influence de cette mé- 
dication, l'état da malade s’amenda, et les symptômes cédérent peu; à 
/ l'exception des troubles que présentaient la fonction respiratoire et Var- 
ticulation des sons. On revint alors à l'usage de la strychnine par | la mé- 
thode endermique, et à celui dy quinquina et de l’arnica, majs sans en 
obtenir le moindre avantage. M. Jankowitz se détermina alors à reçou- 
rir au phosphore, qu'il prescrivit de la manière suivante : 

Phosphore...................... 10 centigrammes, 
Huite de térébenthine. 24 | 

Faire dissoudre 8. A.; puis ajoatez : shee 
Huilé volatile éalamus... décigrammes, 

Éther 8 grammes. 

Le malade prit d’abord 6 gouttes de cette mixture toutes les deux 
heures, sur un morceau de sucre; plus tard, la dose fut augmentée avec 
beaucoup de circonspection, et portée progressivement jusqu’à 20 gout- 
tes. A l’aide de ce moyen énergique, la guérison complète fut obtenue 


dans l’espace de cinq semaines. M. Jankowitz ajoute que, pendant re 
temps, 70 centigrammes de phosphore furent ingérés! 


Oesterr. med. Wochenschrift, 1841, n° 25.) 
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EMPLOI TOPIQUE DU NITRATE D'ARGENT FONDU POUR OBTENIR LA 
_ RESORPTION DES EPANCHEMENTS ARTICULAIRES ; 
Par M. le docteur Moritz, de Coblentz. 

Pour mettre en usage la pierre infernale dans les cas dont il s’agit 
ici, M. Moritz a recours à deux modes d’application : ou il barriole 
l'articulation malade, dont il a eu soin d’humecter préalablement la sur- 
face avec des raies de nitrate éloignées les unes des autres de 6 millimè- 
tres seulement, ou il fait dissoudre 12 décigrammes de nitrate dans 8 à 
12 grammes d'eau distillée , puis il trempe un pinceau dans cette solu- — 
tion, et il en barbouille toute la surface de l'articulation tuméfiée. 

Quel qu’ait été le mode d'application, Vépiderme, dans les points tou- 
chés, se soulève chaque fuis en sortes de phlyctènes qui contiennent un 
Tiguide lymphatique : ces phlyctènes se dessèchent, et, après la chute 
spontanée des croûtes, Varticulation se trouve diminuée de volume. On 
répète ce traitement autant qu'il en est besoin, jusqu’à ce que Varticu- 
lation soit revenue a’sa forme et à sa grosseur normales. 

© M. Moritz affirme qu'à l’aide de ce traitement si simple et en même 


temps accompagné de si minimes douleurs, il a, dans plus de vingt cas, 


obtenu la guérison complète des épanchements articulaires les plus opi- 
niâtres, et qui avaient résisté à toutes les médications tentées aupara- 
‘vant contre eux, quelle que fût d’ailleurs la cause de la maladie, par 
exemple, le rhumatisme, les scrofules, la goutte, une plaie pénétrante 
de l'articulation, etc. (Medicinische Zeitung, 1842, n° 26.) an 


EMPLOI DES FEUJIRLES DE CHEN E ET DE BOULEAU COMME 
SUDORIFIQUES 
_ Par M. le docteur GARBE, de Forst. . 

Les feuilles de chéne, et plus tard celles de bouleau, les unes et les 
autres à l’état frais, ont été déjà vantées depuis plusieurs années comme 
un moyen presque infaillible de rappeler la sueur dans les parties du 
corps à la surface desquelles on les applique. M. Garbe a eu fréquem- 
ment recours à ce moyen pour faire reparaître la transpiration des pieds, 
et pour diminuer la tuméfaction dans les cas d’cedéme des extrémités in- 
férieures ; mais il donne Ja préférence aux feuilles du bouleau sur celles 
du chéne. Il rapporte aussi que, dans le pays qu’il habite, on emploie 
souvent les cônes du houblon ordinaire pour arriver au même but. Du 


| 
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reste, suivant lui, l’époque a laquelle on récolte les feuilles ou ‘les cônes 

pour ‘cet objet est tout à fait indifférente; il suffit que ces'parties de 

plantes ne soient pas humides au moment où on iles cueille. uns sac rem- 
pli de feuilles peut servir deux fois. 

M. Garbe ajoute qu'il a vu un bon nombre de fois ces moyens réussir 

dans les cas d’hydropisie, en y ajoutant l’usage à l’intérieur d’une infu- 


sion diurétique de semences d’ortie fraîchement recueillies. Il prétend 
même avoir obtenu la guérison d’une anasarque qui avait résisté à l'em— 
ploi pathologique des hydragogues ct des sudorifiques les plus énergi- 
ques. fuer die gesammte Heilkunde, 1842.) 


EMPLOI DE LA FÈVE DE MARAIS COMME ANTINYDROPIQUE ; 
Par M. le docteur RUHBAUM, de Rathenow. 


Un petit paysan, agé de huit ans, qui s'était toujours bien porté quoi- 


i 


que ayant un aspect cachectique, fat atteint d’hydropisie ascite, 

La face était pâle et les paupières tellement tuméfiées que la vision 
était à peine possible ; l'abdomen était énormément distendu, à ce point 
que la dépression ombilicale était complètement effacée, la peau | luisante. 


Le scrotum présentait l'apparence d’une vessie transparente qui descen- 


dait jusqu’à la moitié des cuisses et dans un renfoncement, de laquelle 
on pouvait à peine distinguer le pénis qui n'était plus indiqué que par 
une petite protubérance. Du reste, il n’y avait pas de fièvre, l'appétit 
était assez bon, et dires de couleur brune, n’était évacuée qu’ en faible 
quantité. 

Après avoir essayé beaucoup de diurétiques, M. perv sage crut devoir 
recourir à un moyen qu’il avait yu-employer.avec beaucoup de succès 
par un curé de campagne des environs, savoir : la décoction d’une forte 


poignée de fèves de marais dans: environ 1 litre-d’eau, a tiéde 


en trois fois dans le cours de la journée. : ,:.;. ta 


Au bout de quelques jours de l'emploi de ce moyen, survint 


telle diurése que le malade rendit d’abord près de 3 litres, puis 4 litres 
et même plus, dans les vingt-quatre heures, d’une urine limpide..L’hy- 
_dropisie dimiaua de, jour en jour : au bout de trois. semaines, elle se 
trouva entièrement disparue, et le malade reprit son volume normal. 
L’exploration de l’abdomen étant devenue alors possible, fut pratiquée 
sans faire reconnaître aucune lésion organique. On consolida la guérison 
par l'administration d’une:infusion de trèfle d'eau, et la prescription d’un 
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régime analeptique approprié. Sous l'influence de ces moyens, le sujet 
alla de mieux en mieux, et recouvra une santé parfaite. (bidem.) | 


— 


CAS DE TIC DOULOUREUX GUÉRI PAR LE CHLORURE DE BARYUM; 


Observation recueillie par M. le docteur LUTTEROTTI, de Linz. | 
_ Un manœuvre déjà âgé et de constitution scrofuleuse, était affecté de- 
puis huit ans d’une prosopalgie qui, depuis deux ans, revenait nuit et 
jour, sans laisser un quart d’heure de repos : les accès étaient d’une vio- 
lence inouie, à ce point qu'il fut tout a fait impossible d'interroger le 
malade. 

L’auteur employa d’abord l'acétate de periles par la méthode en- 
dermique, et prescrivit les purgatifs à l’intérieur, mais sans en retirer 
le moindre avantage. Dès lors, en raison de la constitution strumeuse du 
sujet, M. Lutterotti résolut de lui administrer le chlorure de baryum, 
qu'il fit prendre d’après la formule suivante : — | | | | 

Pr. : Chlorure de baryum.......... _ 42 décigrammes, : 
Eau distillée de camomile. . 125 

M. et F. dissoudres. A. 

A prendre à la dose de 10 gouttes de deux heures en deux heures. 

Au bout de dix jours de cette médication, le sujet était guéri. 

Le médicament produisit d'abord ure forte chaleur dans Pestomac, 
des envies de vomir et des coliques; mais dès le lendemain les accès 
prosopalgiques devinrent plus rares et plus faibles, jusqu’à ce qu’enfin 
ils cédèrent tout à fait. = (Oesterr. med. Wochenschrift.) 


| SALIVATION DETERMINEE PAR L'EMPLOI A L'INTÉRIEUR D'UNE 
| PREPARATION ARSÉNICALE. 
Observation recueillie par M. le docteur G. 
Une femme de quarante-six ans était affectée d’un flux menstruel in- 
cessant, et la persistance de cet occasionné une ex- 
tréme débilitation. 


M. Jones, consulté au sujet dé cet état — presi la suis 
suivante : 
La malade devait en prendre 7 saints trois’ fois par jour, dans une 
tasse d'eau sucrée, Au bout de quinze jours de cette médication, ta mér 
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norrhagie se transforma en nn écoulement de nature muqueuse; mais en 
même temps il survint une salivaticn considérable, avec tuméfaction des 


gencives, ulcérations de la membrane muqueuse de la cavité buc- 
cale, etc., et ces divers accidents allèrent même en s’augmentant, parce 
_ que la malade continua, de son chef, à faire usage de la mixture arseni- 
cale précédemment indiquée. Enfin, M. Joues fut consulté de nouveau 
pour ce ptyalisme, et il en débarrassa la malade dans l’espace de dix 
jours, en lui faisant prendre des sels cathartiques amers aiguisés d’acide 


sulfurique affaibli et de petites doses de nitrate d'argent fondu, moyens . 
auxquels il adjoignit l'usage d’un collutoire préparé avec une solution : 
aqueuse de chlorure de sodium. (London med. Gaz,,t. XXVI, p. 266.) 


IÈN 
* 
. + 


MORVE. 
Nous avous dans différents numéros de ce journal fait connaître les 


| progrès que fait la morve en France et la mort successive d’un grand | 
nombre d'individus qui soignant des chevaux avaient été victimes decette 


horrible maladie qui ne peut être comparée pour ses effets qu’à la rage. 

Ces morts multipliées nécessitaient des mesures préventives, aussi 
M. le préfet de police vient-il de rendre une ordonnance pour Paris et le 
département de la Seine. Cette ordonnance traite de cet important ob= 
jet et elle est relative aux chevaux et aux autres animaux vicieux ou 
attaqués de maladies contagieuses. En vertu des ordonnances, lois, 


décrets et arrêtés de 1784, 1790, 1791, du Code pénal, d’un décret de 1813, 


d’une ordonnance de 1831 et des rapports du conseil de salubrité, M. le 
préfet fait défense formelle aux propriétaires de chevaux ét autres ani- 
| maux vicieux ou atteints de maladies contagieuses, d'exposer ces ani— 


maux sur aucun marché, ni partout ailleurs, comme aussi de ne les 


employer à aucun service public. 

Les propriétaires doivent, sous des peines graves, déclarer l’état de 
maladie de ces animaux aux commissaires de police ou aux maires. 

De fréquentes visites devont être faites par un vétérinaire inspecteur 
dans toutes les écuries d’entrepreneurs de Services publics. Les animaux 
trouvés malades ou vicieux seront conduits à la fourrière, où ils seront 


marqués d’un M et conduits à l’abattoir, à moins ‘que ‘les propriétaires , 
n’aiment mieux qu'ils conduits À vétérinaire d’Alfort pour | 


y être traités. 
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Si animal est seulement vicieux, on pourra le faire traiter chez soi 
après qu’il aura été marqué d’un triangle. 

Les écuries infectées seront aérées et purifiées, à la rémilsitiss: des 
. maires ou des commissaires de police, par des hommes de l’art. 
_ Les vétérinaires exerçant du département de la Seine et communes 
soumises à l'autorité du préfet de police, sont tenus de produire immé= 
diatement leurs diplômes à l'autorité. | | | | 

Il est expressément défendu de laisser coucher aucunes personnes dans 
les écuries infectées ou dans celles où les animaux seront traités de leurs 
maladies. 

Toute contravention à cette ordonnance sera sévèrement punie. 


- né 


FARINES. 
Les farines jusqu’à présent étaient vendues en sacs dont le poids ne 
se rapportait pas au système métrique. 
Une ordonnance vient d'établir que la farine sera vending en kilogram- 
mes et que le prix du pain sera réglé sur le prix moyen de 100 kilo- 
grammes de farine que doivent pores 130 kilogrammes de pain bien 
cuit. 


PRÉSERVATION DES CAISSES EN FER POUR CONTENIA L'EAU DES 
| BATIMENTS, ET. | 
Malgré tout ce qui a été dit et écrit par les savants, pour prouver 
Vinnocuité du zincage des parois intérieures des caisses en fer qui ser- 
vent à contenir l’eau d’approvisionnement des bâtiments et des particu- 
liers, beaucoup de personnes répugnaient a faire usage de l'eau restée 
longtem ps en contact avec le zinc. Ne pouvant vaincre cette répugnance 
au moyen du raisonnement, M. Artus, convaincu que le pouvoir préser- 
vateur de ce métal est du principalement à l’action électrique, a peusé 
qu'il suffirait d’en garnir les parois extérieures des caisses , et Vexacti- 
tude de cette conjecture a été prouvée par des expériences faites à Brest, 
expériences dont on a poussé la durée jusqu’à 13 ct 14 mois, Au bout 
de ce temps l'intérieur des caisses était exempt de toute oxydation et 
l’eau qu ‘elles n’ont cessé de contenir pendant cetie longue expérience 
était fort belle et très bonne. 
L'expérience à faire est facile et trop peu dispendieuse pour croire que | 
la science sur ce point rencoutrera encore des incrédules. 


| 
| 
| 
| 
| 
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PAIN MOISI. 

Divers chimistes ont été consultés à Paris, par suite d’accidents cau~ 
és par du pain moisi, il semble résulter que l’usage de farines gâtées 
“donne'lieu à du pain qui moisit avec une très grande rapidité, de ce 
‘pain moisi donné à des vaches a fait cesser chez ces animaux, l'émission 
du lait. 


TRIBUNAUX. 


MÉDICAMENTS GATÉS. 


Par jugement du tribunal correctionnei de Cahors, le sieur À. B., heb- : 


_‘macien à Catus, prévenu de vente et exposition de remèdes gâtés, a été 


“condamné à six jours d’emprisonnemeut, cent — d’awende et aux | 


J aot ep FALSIFIÉ. | 
L'addition de l'eau au vin constitue une falsiftention. 
ry sieur Q... fut appelé devant le tribunal de simple police comme 


détenteur. de vins alongés d’eau, il fut condamné à 5 francs d'amende. 

Appel de ce jugement fut fait et la cause fut de nouveau appelée de- 
vant le tribunal de police correctionnelle (7° chambre). Le défenseur du 
Sieur Q...établissait que l’immixtion de l’eau dans le vin ne copstitue 
pas pas la falsification prévue par la loi de décembre 1818. 


_Le tribunal appliquant article 475 n° 6, du Code pénal etl article 477 | 


du même Code, a confirmé le jugement et prononcé la confiscation du 
vin allongé. | 


Fig MÉDICAMENTS MAL PÉRPARÉS. 

L 8 août 1842, deux professeurs de l'École de pharmacie de Paris, as— 
slates d’un commissaire de police, se transportèrent dans l’officine de 
iM. M., rue des Lombards, et y saisirent diverses substances comwuc 
_ étant mal préparées, elles consistaient en onguent mercuriel, sirop de 
atanhia, sirop de capillaire, sirop de EEE lycopode mêlé d’a~ 
-midon, miel rosat; etc. : 

. Par suite de cette saisie et du qui fat à 
même, M. M. fut cavoyé. devant la police correctionnelle; il compa- 
raissait le 16 septembre devant la 7° chambre, | 
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M. Roussel, avocat du roi a soutenu la prévention eta requis contre 
le prévenu l’application de l’article 29 de la loi du 21 germinal an XI et 
de l’article 21 de la loi du 22 juillet 1791. ie #1 

Le tribunal attendu qu’il n’est pas suffisamment établi que Morel ait eu 


en sa possession des remèdes gatés, le renvoie de ce chef de la préven- __ 
_ tion; mais attendu qu'il résulte de l’instruction et des débats qu'il a été 


trouvé détenteur de remèdes mal préparés, lui faisant l'application de | 
l’article 29 de la loi du 21 — an by le CURCNREEe à 500 francs 
d’amende. | 

Nous ne comprenons pas la distinction faites par le tribunal en médica- 


ments gatés et en médicaments mal préparés, nous pensons que les mé- 


dicaments saisis étaieut des médicaments gâtés et gâtés volontairement. 
Sans être légiste, nous pensons qu’il eût été plus convenable d'appliquer 
l’article 423, livre 3 du Code pénal, qui punit celui qui a trompé sur 
la qualité de toute marchandise, à Vemprisonnement et à l’amende. 
Nous regardons comme étaut plus coupable celui qui vend des médica— 
ments mal préparés, que celui qui vend de l’or à un faux titre, une pierre 
fausse pour une pierre précieuse, Van fait tort à la bourse, et le tort 
peut être reparé, l’autre peut être la cause de la prolongation d’une 
maladie, de la mort d’un père de famille, Cela est irréparable! 

Voici ce que dit un journal de médecine, la Lancette Prahpiise, a pro- 
pos de la falsification des médicaments : | 

Un fait très grave et bien déplorable nous a été révélé ces jours pas— 


_ sés par les journaux judiciaires. Il s ‘agit des résultats produits par une 


visite de la police accompagnée des gens de Vart, chez des pharmaciens- 
droguistes de la rue des Lombards, qui, comme tout le monde le sait, | 
sont les pourvoyeurs de la plus grande partie des pharmacies de Paris 
et des départements (): qui le sont aussi de nos confrères ruraux assez 
éloignés des officines pour être autorisés à fournir des médicaments à 


(1) Nos confrères verront, par ce qui est dit dans l’article de /a Lancette, 
toute l’utilité que présenterait la création d’une pharmacie centrale des 
pharmaciens, là ils pourraient se procurer des médicaments bien prépa- 


-rés, non altérés; ils pourraient être tranquilles,ce qui ne leur arrive pas, 


car consciencieusement ils doivent examiner chaque médicament qu’ils 
reçoivent par la voie du commerce; s’ils ne le font pas, ils trahissent eur 
devoir, ils trompent le public qui a re ™ ils se ent. 5508 | 
d'une grave responsabilité. | 


| 


DE PHARMACIE ET DE: TOXICOLOGIE. 807 
leurs malades, Cette visite a fait découvrir des faits véritablement ef- 
frayants pour la santé publique et qui, s’ils n'étaient sévèrement répri- 
més, compromettraient et notre art salutaire et notre nt à nous 
tous qui l’exerçons. | | 

Quelques uns de ces industriels — que, par un reste ying nous ne 
voulons pas nommer, bien convaincus que la leçon qu’ils vont recevoir 
de la justice lear sera profitable — fabtiquaient et débitaient du lauda- 

um qui ne contenait pas un atome d'opium, Celui-la faisait de Ponguent 
mercuriel sans mercure, avec du noir de fumée et de l’atonige; celui-ci 
: fabriquait du cérat sans huile et sans cire, qu’il remplagait par de. la 


magnésie en poudre bien battue avec de Peau; cet autre vendait de la 
sciure de bois pour de la farine de graine de lin ou de moutarde, et ainsi 


de suite d’une foule d’autres adultérations aussi coupables. 

_ Par l’appât du bon marché, les droguistes de la rue des Lombards sont 
parvenus à attirer la population peu aisée de là capitale vers leurs off- 

cines; On voit à quelles conditions quelques uns d’entre eux pouvaient 
donner ce bon marché, Comment peut-il sé faire que lé sens moral man- 
que à ce point de spéculer sur la santé, sar la vie de ses sémblables ? Ces 
méfaits ne sont-ils pas aussi odieux qu'une téntative de meurtre, qu’un 
assassinat avec préméditätion! N'ont-ils pas aussi un ignoble mobile, 
Vacquisition de richessés rapide et malhonnéte? = 

Que l’autorité redouble d’efforts et de vigilance contre de pareilles 


infractions. Si le sentiment du devoir et la conscience n’empéchent pas — 


ces industriels de se livrer à leurs honteux trafics, il faut au moins que 
Vimminence incessante du châtiment les y contraigne et les effraie. C’est 
ici le cas pour l'administration comme pour nous qui la seconderons 


dans ses investigations, comme pour tous les gens honnêtes, de se 6.4 


peler cette vieille devise : Salus populi suprema lex. 


EMPOLSONNEMENT PAR UNE EAU | DESTINEE A LA DESTRUCTION DES 
. MOUCHES ET PUNAISES. 

Un Anglais, M. Shadbold, vend en Angleterre ones pour ie 
destruction des mouches et des punaises ; préparation faite avec le cobalt 
la mort aux mouches ; ses bouteilles portent pour devise ; nilling no 
murder (tuer n’est pas assassiner.) | 


Une pauvre femme de Londres avait acheté une fiole de cette eau pour 


se débarrasser de guépes qui infectaient son jardin et la maison, elle en | 


mit une cuillerée à thé dans le fond d'une soucoupe; la fille de cette 


- 
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femme, Anne Barke, ét une petite voisine du même’âgeburent ce liquide, 
elles éprouvèrent de suite de nombreux vomissements. 

Anne Barke, qui avait pris une plus grande quantité du pr suc 
comba, l’autre petite fille fut sauvée. 

Un jury d'enquête nommé,a déctaré accidentelle la mort darian Batke, 
elle a fortement blamé l’imprudence de {a mère; mais aucune poursuite 


n’a été exercée contre Shadbold, qui avait vendu la substance toxique, | 
__ le Coroner se borna à cet égard, à faire un mauvais jeu de mots, en di- 
_ sant: M. Shadbold ne justifie que trop bien sa devise, il er tuer ~ 


nément sans étre poursuivi comme meurtrier. 

En France on vend chez diverses personnes des substances toxiques 
qui pourraient donner la mort, mais par suite de l’insouciance de Pad— 
ministration, ces vendeurs sont privilégiés. On poursuit un pharmacien 


qui délivre sans ordonnance 10 centigrammes de nitrate d’argent, on le 


fait condamner à 3,000 fr. d’amende,et on laisse vendre impunément aux 


parfumeurs, sous le nom d'eau Africaine, d'eau d'Egypte, d’ Aqua græca, 
des solutions de nitrate d'argent qui appliquées sur le tissu cutané don- 
_ nent souvent lieu à des accidents de la plus haute gravité. On dirait que 


les pharmaciens sont nés Parias. En effet, celui qui exerce cette profes- 


sion, dépense l’argent de ses parents pour faire ses études, il dépense 


son temps pour s’instruire, il se fatigue pour étudier et subir les exa- 
mens, et tout cela pour pouvoir exercer une profession qu'on né protège 
pas, une profession qui attache. le pharmacien à son banc, une profes+ 
sion. que l’autorité supérieure et municipale laisse exercer en contre- 
bande par une foule de gens qui ont tous les Avantages de la prefessièin 


. Tout cela cesserait si les pharmaciens qui sont établis en France ré- 
clamajent les droits qui doivent résulter de l’accomplissement des for— 
malités légales; mais les pharmaciens sont divisés entre eux, il n’y a pas | 
l'unité d'action qui seule ‘pourrait faire que les justes privilèges que 
peuvent revendiquer les pharmaciens leur soient accordés et maintenus. 
EAU DE SEDLITZ PRÉPARÉE AVEC LE SULFATE DE SOUDE ET L’ACIDE 

SULFURIQUE. | 
‘ Le sicur Lassaux ayant acheté chez un épicier de Belleville le sieur 
Langlois, une bouteille d’eau de Sedlitz, le goût de cette eau et la cou- 
leur lui firent penser qu’elle n’était pas préparée comme doit l'être ce 


médicament. H porta plainte au commissaire de police qui fit prélever 


| 

| 

| 
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chez le sieur Langlois une autre outeille de eau vendue par cet épi 
cier. | 


L'examen de cette eau fit reconnaître qu’elle était préparée avec du 
sulfate de soude et de l'acide sulfurique, et qu’elle ne contenait pas le 
sulfate de magnésie ni l'acide carbonique qui doivent s'y trouver. 

L’épicier Langlois fut poursuivi, il déclara qu’il tenait ce liquide d’un 


droguiste le sieur Wateau, et il apporta à l’appui de son dire une fac— 


ture de la maison Wateau. Le sieur Wateau allégua à son tour qu’il ne 
préparait pas l’eau de Sedlitz, mais qu’il l’achetait d’un sieur Decaen, 
pharmacien, tenant autrefois une officine, mais qui maintenant se trouve 
employés dans la main du sieur Wateau. 

Langlois, Wateau et Decaen ont comparu le ter octobre devant la 7° 
- chambre, le 1°’ sous prévention de vente illégale de préparations phar- 
maceutiques ; le 2e de tromperie sur la nature de la marchandise; le 3° 
de délit de complicité de ce dernier délit. Decaen a été condamné à 


15 jours de prison et 50 fr. d’amende. Wateaa et Langlois chacun à 500 
fr. d'amende. 


OBJETS DIVERS. 


IVROGNERIE. | | 
L'ivrognerie est tellement répandue en France, que cette ignoble pas- 


sion devrait fixer l'attention des législateurs ; en effet une foule de délits, 


de crimes, doivent être attribués à l’abus des liqueurs alcooliques. En 


divers lieux on s'est occupé de la répression de cette sale am en 


voici un exemple : 


Un médecin américain, membre des plus zélés d’une des nombreuses 
sociétés de tempérance qui couvrent le sol des États-Unis, vient de pu- 
blier une monographie curieuse de l'ivresse, dont une traduction en 
_ français serait, sans doute, favurablement accueillie. Le volume est ac— 
compagné de trois planches coloriées représentant les diverses altéra— 
tions que présente l’estomac des ivrognes. Un tirage extraordinaire 
des planches a été fait aux frais de la société, et on les affiche sur les en- 
droits les plus voisins des cabarets avec cette inscription en grosses let- 
tres : « Buveurs, voilà comment deviendra votre estomac, si vous conti- 
nuez à boire. » Il est certain qu’en Amérique les sociétés de tempérance 
ont obtenu des résultats inouis, car dans plusieurs états les habitants ne 
boivent plus que de l’eau. 
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Les pharmaciens étant les chimistes des localités doivent être à même 
de donner des conseils sur la chimie appliquée soit aux arts soit à l’a- 
griculture ; ils doivent pouvoir conseiller aux habitants des campagnes de 
recueillir tous les produits qui peuvent être employés comme engrais 
et surtout les engrais liquides qui proviennent des égouts des abattoirs 
des boucheries. | | À 
Un agronome anglais, M. Johnson, vient de se livrer à des calculs ex- 
trémement curicux sur ia quantité d’engrais liquides que les égouts de 
Londres versent chaque jour en pure perte dans la Tamise; il évalue 
cette quantité à 230,000 hectolitres, laquelle réduite en corps solide, au 
trentième, donnerait de quoi fumer et fertiliser vingt-huit mille hecta— 
res de terres stériles. C’est la nourriture de cent cinquante mille per- 


sonnes qui se trouvent ainsi gaspillée. 


Il serait curieux d'établir quelles sommes d'engrais sont perdues dans | 


| nos villes et dans les diverses communes de la France. 


= 
| CONCOURS EN BELGIQUE. 

Voici les questions mises au concours par la société libre d’Emulation 
de Liége (comité des arts et manufactures), dans sa séance publique du 
19 juillet 1842 : 

1° Exposer et indiquer les causes des principaux accidents auxquels 
peut donner lieu l’usage des chemins de fer, et signaler les dispositions 


les plus propres à prévenir ces accidents ou à en atténuer les consé- 
quences. — Prix : Une médaille en or de 300 fr. 


2° Quels sont les moyens de préserver le fer de l’oxydation dans les 
différents états et sous les diverses formes où il est employé? Prix : Une 
médaille en or de 200 francs. 

3° Indiquer et discuter les moyens de tirer tout le parti possible du 
combustible employé dans les diverses opérations que comportent la pro- 
duction, l’affinage et Ie travail du fer, en utilisant la chaleur perdue et 
les gaz combustibles qui se développent ee ces opérations. — Prix: 


‘Une médaille en or de 400 fr. 


_ Les réponses à ces diverses questions devront être adressées au secré- 


taire-général de la société avant le 1*° octobre 1843. 
— = 
MOTEUR GALVANIQUE. 
M. Davidson, habile mécanicien et fabricant d'instruments, a été eme 


| 
> 
‘ 
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ployé (sous le patronage des directeurs de la compagnie associés pour les 
chemins de fer d’Edimbourg et de Glascow) à une série d’expériences 
relatives aux moyens d'appliquer l’électro-magnétisme à la marche des 
locomotives sur les chemins de fer. Ces expériences ont amené un résul- 
tat satisfaisant. Il a construit une machine contenant six puissantes 
batteries, communiquant à de grandes spirales magnétiques, qui sont 


elles-mêmes en rapport avec troïs grandes portions aimantées attachées 
_ chacune à des cylindres tournants, à travers lesquels passent les essieux 


des roues qui fonctiénnent. Samedi dernier, la force d'impulsion d’une 
semblable machine à été essayée, en présence de plusieurs directeurs, 
sur une des voitures appartetiant À là compagnie. Cette énorme machine, 
pesant entre cing et six fonnes (de 5 à 6 +000 kilogrammes), fut immédia— 
tement mise en mouvement dès instant où eut lieu l'immersion des pla- 


ques métailiques dans les vases contenant une solution d'acide sulfuri- 


que. Un phénomène curieux, qui se lie à la mise en action de cette nou- 
velle et ingénieuse machine, fut le nombre et l'étendue des brillants 
éclairs qui accompagnaient sa marche. Le mouvement imprimé, quoi— 


que n’étant pas très rapide, a néanmoins fourni la preuve que cet agent 


peut être utilement appliqué à la locomotion. L'inventeur espère parve- 


nir à vaincre toutes les difficultés qui pouvaient encore s’opposer à l’em- 


ploi de cet agent, afin de le substituer à ceux qui sont en usage pour 


_ faire mouvoir les trains des chemins de fer. 


INFLUENCE DU MARIAGE SUR LA LONGEVITE. 

Le docteur Casper, de Berlin, a calculé que la mortalité parmi les cé— 
libataires de l’âge de 30 à 45 ans, est de 27 sur 100 ; tandis que parmi 
les hommes mariés du même 4ge, elle n’est que de 18 sur 100. 

Pour 41 célibataires qui atteignent 40 ans, il y à 78 Sommes mariés qui 
parviennent au même âge. 

La différence devient encore plus frappante à mesure que l’âge avance. 

A 60 ans, il ne reste en vie que 22 célibataires contre 48 hommes ma- 
riés; à 70 ans, 11 célibataires contre 27 Lommes mariés; et à 80 ans, 
3 célibataires contre 9 hommes mariés. 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MEDICALE. 
Séance du mois d’octobre. La société a reçu : 


1° Une note de M. Victor Bernier, élève en pharmacie, sur la prépa~ 
ration du citrate de fer. 
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2° Une lettre d’un de nos collégues qui nous demande si des teinturiers 
qui lavent dans le cours d’une fontaine des objets qui ontété teints, peu- 
vent salir l’eau de façon à ce qu’elle soit nuisible à des tanneries qui re+ 
çuivent la même eau, Il sera demandé de nouveaux renseignements pour 
pouvoir répondre aux questions qui se trouvent se dans la lettre 
qui nous est adressée. | tr 

3° Une note de M. Audouard de sur l'utilité dés et 


_ des contr’expertises en médecine légale, | 


4° Une lettre de M. Lepage, avec des notes sur la falsification de di- 


_ vers produits médicamenteux le baume tranquille,le sirop d'ipécacuanha, 


le miel rosat, le sirop d’opium et de Berote Manes le sirop de guimauve 


et de consoude. 


5° Une note de M. Boullier de Sully, relative à l'examen gris du 
vin d'Orléans. 

6° Une note de M. Marchand, pharmacien à Miss sur la falsification 
de Purée, 

7° La formule du vin de bruyére trés usité on ya Vosges. Cette 
formule a été remise par M. A. Ch... qui se 
(Vosges. ) 

$o Une lettre de M. Leroy, pharmacien à menial.’ qui nous signale 
la falsification de la morphine, de la vératrine, du sulfate ae quinine, 
etc. 


9° Une lettre de M. Puel de Figeac, qui nous adresse une note sur 1a 


falsification du sulfate de cuivre. ; 

100 Une lettre anonyme par laquelle on nous invite à donner la descrip- 
tion du procédé à l’aide duquel on pourrait dorer les plateaux de ba- 
lance employés dans les officines. Nous répondrons à l’auteur de cette 
lettre que nous ne pouvons indiquer les méthodes mises en usage, parce 


que ces méthodes sont le sujet de discussions judiciaires relative à Vex— 
ploitation de ce genre de dorure par brevet d'invention. | 


L'auteur de cette lettre dit qu’il sait que diverses personnes qui pré- 
parent leur café le mélent à de l'orge grillé, qu elles achètent chez des 
épiciers et qu'il pense que pour la sophistication signalée par M. Ha- 
bert, on se sert de cette orge et non de pain grillé (1). 


(1) Nous savons que la matiére employée dans la préparation signalée 
par M. Habert, est le résultat de l'emploi du pain grillé, comme cet 
élève l'avait indiqué. 


| 
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ito Une lettre de M. Girardio de Ronen, qui renferme ‘des détails sur 


la falsification du paia de gruau, des hiscuits de Rheims: par: — 

le carboaatc de potasse. 
120 M. Guibourt dépose une note suran faux jalap à odeur des rose. 
13° M. Lassaigne dépose un travail sur un nouveau procédé. dise 

métrique. Le même membre remet une note sur du og 


. Sur la proposition de M. Chevallier, M. ame: pharmacien: à ‘Sijean; 


(Aude), est admis au nombre des membres correspondants de la société. 
BIBLIOGRAPHIE. 


LA FRANCE MEDICALE. 


Parmi bas ouvrages de médecine devenus indispensables at tens guia 
_quis’occupent de l’art de guérir, nous recommandons la France médicale, 


_ statistique générale des médecins, chirurgiens et pharmaciens de tous 


les départements avec Vindication du lieu de leur résidence, suivie des 


diversextraits des lois, de règlements relatifs à l'exercice de la médecine, 
de la chirurgie, de la pharmacie, Cet ouvrage important contient près 
de 600 pages. Prix 5 francs à l'agence royale de publicité de Paris, rue 


Montmartre, 165, là on délivre gratis avec la France médicale la nomen— 


clature des journaux et le tarif par EL AD des annonces et réclames. 
(Écrire franco.) 


Nous engageons nos lecteurs à envoyer franco à M. le rintens de la 


France médicale les notes qui pourraient l’intéresser et dans lesquelles 
on signalerait la mort des médecins, chirargons pharmaciens, ou les 
mutations de litulaires. 


RECHERCHES SUR LES PROPRIETES MEDICALES DES EAUX MINERALES, | 


THERMALES ET FROIDES DE CHAUDESAIGUES (CANTAL); 


Par J. TEILHARD, D. M. P., médecin de l’hospice de Murat (Cantal). 

Paris, 1842, 1 volume in-8°, prix 3 fr. 50 c. chez Fortin Masson et Fu 
pagnie, éditeurs, place de l’École de Médecine, n° 1. 

‘Cet ouvrage est divisé en plusieurs paragraphes. Dans le premier, l’au- 


teur s’est occupé après un avant-propos et des considérations préliminai- | 


+ 
| 
- 
. 
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res: 1° De la situation de Chaudesaigues, des propriétés physiques des 
Eaux, de leur analyse, des usages domestiques auxquels on les emploie ; 
2° d'observations sur diverses maladies traitées par ces Eaux; 3° de 
l'action physiologique des eaux de Chaudesaigues; 4° de l'action théra- 
peutique, du mode d'administration, enfin de la durée de la saison des 


L'auteur a aussi consacré quelques détails aux eaux des sources de la 


Condamine et de Sainte-Marie (Cantal), puis il termine son ouvrage par 
des considérations sur la nécessité qu’il y aurait de créer à Chaudesai= 
gues un grand établissement, création qui devrait, selon l’auteur, être 


faite par le gouvernement. Nous ne sommes nullement de l'avis de | 


M. Teilhard, connaissant bien Chaudesaigues, ayant visité un grand 
nombre d’établissements thermaux appartenant soit au gouvernement, 
soit à des particuliers ; il nous est démontré que les établissements ap- 
partenant à des particuliers ont plus de chances de succès. 
L'établissement de Chaudesaigues aura du succès 1° lorsqu’à la tête de 
ces eaux on placera comme inspecteur un médecin habile, un médecin 
convenable, un médecin qui saura com prendre les malades, se mettre 


en harmonie avec les classes diverses de baigneurs qui fréquentent les — 


Eaux, qui se pénètrera de l’idée qu’on doit être sur les lieux ; 2° lorsqu’on 
aura créé par actions, un établissement susceptible de recevoir des ma- 
lades et de leur procurer le confortable, construisant cet établisse- 
ment de façon à ce qu’on puisse l'agrandir successivement, en mettant 
en harmonie les portions bâties en dernier lieu avec celles qui étaient 
primitivement. 


M. Teilhard, dans un des passages de sa | note. s ‘exprime de la manière 


suivante à notre égard, après avoir donné l’analyse des eaux de Chau- 
desaigues dans lesquelles nous avons trouvé quatorze substances : Qui 


donc oserait affirmer que l’analyse de M. Chevallier ne paraîtra pas aussi 


incomplète à nos neveux qué nous le semble aujourd'hui celle de Duclos. 
Duclos avait trouvé dans ces eaux une matière mucilagineuse, un sel ni- 


treux alealin. Nous dirons en passant, à ce médecin, que nous sommes 
convaincu qu’ily a encore beaucoup à faire dans l'analyse chimique des 


_ eaux minérales; que selon nous des corps nouveaux sont encore à dé. — 
couvrir, ce qui est demontré par l'action des eaux que n’explique pas leur 
analyse; que cependant cette analyse ne sera pas trouvée par nos ne 


veux aussi incomplète que celle de Duclos. A. C. 


— 


Faux. 
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TRAITE DE CHIMIE ORGANIQUE; 
par M. JUSTUS LIEBIG. 


© Traduit sur les manuscrits de l’auteur par M. CHARLES GERHARDT, 


professeur à la Faculté des Sciences de Montpellier. 


Le deuxième fascicule du tome 2 du Traité de Chimie organique de 


J. Liebig, vient de paraître. Ce fascicule contient des détails nécessaires 
à connaître et du plus haut intérêt; 1° sur les acides organiques; 2° sur 
les corps gras neutres; 3° sur les huiles essentielles ; 4° sur les urines; 
5° sur les matières colorantes non azotées ; 6° sur les principes extractifs 
et amers; 7° sur les matières colorantes azotées et sur les corps congé 


nères. 


L'ouvrage de Liebig aura trois volumes. Le prix de l'ouvrage complet 


est de 25 francs. 


Les deux volumes parus sont du prix de 18 francs. 
On peut se les procurer à la librairie de MM. FORTIN MASSON et COMP., 


place de l’École de Médecine, 1. (Paris.) 
__ L’ouVrage de Liebig sur la chimie organique, est un ouvrage indispen- 


sable aux chimistes et aux pharmaciens qui, s’occupant de chimie, veu- 
lent se tenir au niveau de la science, _ A. C. 


TRAITEMENT DU CANCER. 


Exposé complet de ila méthode du docteur CANCOIN, excluant toute 


opération par l'instrument tranchant, suivi des modifications qu'il a 


apportées dans le traitement ordinaire des ulcères de l'utérus, 3° édi= 
tion, prix 10 francs. Chez l'auteur, rue du faubourg Montmartre, 8, 


et au Bureau de la France médicale, rue Montmartre, 165, à Paris. 


Cet ouvrage est divisé en cinq chapitres, le premier contient des ré- _ 


flexions préliminaires sur le cancer, le second traite des caustiques en 
général, le troisième de Ja thérapeutique du cancer, le quatrième des 
modifications relatives au traitement ordinaire des ulcères de l'utérus, 
le cinquième contient des observations au nombre de 126 sur les cancers 
de la tête, du tronc, des extrémités, sur les ulcères de l’utérus. 

Cet ouvrage est terminé 1° par des réflexions sur les faits relatifs aux 


ulcères de l'utérus; 2° par des remarques générales; 3° par des recher= 
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ches bibliographiques sur les auteurs qui ont om spécialement sur le 
cancer. 
L'ouvrage publié par M. CANCOIN, sera lu avec intérêt par les méd: — 


cins qui peüvent y puiser des documents : utiles sur Jes it Se 0 


vies pour le traitement du cancer. 


LIVRE REGISTRE POUR LA VENTE LEGALE DES SUBSTANCES 
 VENENEUSES. 
oies contient 1° un avis sur la vente des substances vé- 
néneuses; 2° un résumé des lois et ordonnances qui régissent la vente 


_ des poisons ; 3° des exemples de condamnations pour vente illégale de 


substances toxiques ; 4° un tableau des substances qui ne doivent pas” 
être délivrées sans ordonnance de médecin; 5° des tableaux pour lin- 
scription légale des ventes de substances toxiques opérées par les pharma- 
ciens. | 
Le livre-registre, pie ilue reste plus qu’un per petit nombre d’exem- 
plaires, se vend 1 fr. 50 c. On le trouve chez M Jouanneau libraire; quai 
Saint-Michel, 25; chez M. Menier, rue des Lombards, 37, et chez M. wMeat- 
len, rue de Ja Chaussée d’Antin, 32. 


GUIDE DE L’AGRICULTEUR ET DU FABRICANT D’ENGRAIS (1). 

Ce livre indispensable aux fabricants de noir animal » aux personnes 
qui sont chargées de l’examen de la valeur des noirs pour engrais, con— 
tient: 1° deux rapports faits à M. le préfet de la ‘Loire-Inférieure, par 
une commission composé de MM. Pihan-Dufeillay, Cox, Lesant fils, Leloup, 


~  Guépin; 2° un procédé d’analyse des noirs factices ; 3° un procéde d’ana- 


lyse des poudrettes ; 4° des détails sur les cendres, les charrées, les tour- 
bes, les charbons sur Les substances employées comme 
engrais. 

Cet ouvrage est terminé par des circulaires publiées par M. le préfet de 
la Loire-Inférieure et par MM. les maires, concernant la police et la 
vente des earns. | | 


(1) Un petit volume in-18°, en vente chez M. Sebire, place du sian 5, 
et chez M. Pesron, rue Pavée-St-André, 15. | 


Imprimerie de FÉLIX LOCQUIN, 16, rue N. des: res, 
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